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LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N, 

. Ific9nJolabU fur la nwrt ii fom 
Amant (i). 

N fn*a dît comme une choA 
aflftrée que tous quittiez TAn*- 
gieterre, incertaine encore du 

lejour que TOUS choifirei, mais 

toute iéiôlue à ^h^Ôr du pays où yous 




(1) 1^. 4c liamcre , c«£ l Vil *• T>t^ 4t s<im^ 
en dnel par le Princ PU- \ te Vm^ iCt|« 

Tmc K A 



tM^vrmni^ 



2 ŒUVRES DE M. 

devriez demeurer. Ah ! Madame , i 
quoi penfcz-vous ? Qu'alkz-vous •fiure ? 
Vous allez donner à vos ennemis des rai*^ 
fons iifvîncibles comre tous , «: Aier à vos 
amis tout moyen de vous fervir. Vous 
allez réveiller par cette nouvielle cour(è^ la 
faute aflbupie de toutes les autres ; vous 
allez fuinér tou^ les intérêts que Vous avez , 
& que vous pourrez avoir en votre vie. 
Mais conmient fe montrer , dhes-vous , 
après Tétrange malheur qui vient d*arri« 
ver î Mais comment fè cacher, vous réj- 
pondrai-je , à moins que de vouloir faire 
un crimÊ d'un fîmple malheur f 11 eft cer- 
tain que notre méchant procédé tourne en 
fautes les infomines» Vous réprouverez , 
Madame : fi robfcurité de votre retraite efl 
continuée plus long-^emps , chacun vous 
fera Us reproches que vonis paroiiTez vous 
faire , & vous ferez condamnée par mille 
gens qui font préfehtement dans la difpofrt 
don de vous plaindre. 

Mais que vous efl-il arrivé , Madame i 
qui n'arrive aflez communément ! Je pour- • 
rois vous alléguer des beautés modernes , 
qui ont (buSert la'pefte de leurs amans avec 
des regrets fort modérés , (i je ne ?ardois 
pour vous un plus^rai^fl^xempie» Hélène^ 
moins belle que vous, & après vous la plus 
"belle 'qu*ait vu le monde ; Hélène a fait 
battre dix ans durant les I>ieux & tes Hom» 



DE SAINT-EVREMOMD. f 
l^es 9 plas glorieii£e de ce qu*on fâUbft 
pour elle « que homeufe de ce qu*elle avott 
Ëdu Voilà , Madame j les Héroïnes qu*U 
Êittt imîttr ; non pas les Dîdons & les TmP 
bés Y ces miferables qui ont desboaoré l'a» 
snoor par Feictrafagance défeipérée de leoc 
padion. Mais que pen&zrvous £ûre par 
Tos regrets f Pleurer un mort , n'eft pat 
pleurer un amant. Votre amant n'eft plua 
que le trifie ouvrage de YOtre imagination s 
c'eft eue amoureulè de votre idée ; 8c ra- 
mante d'Alexandre (i) eft aufll excuâble 
dans û yîfion , que vous dans la v6tre» 
puKqn'un homme mort aujourd'hui , n'a 
pas plus de paît an monde que ce cojih 
querant. 

Fkre éOÊiéPU efi emfiv^i « 

£t demi Ut nmri jUii dt ttMi » 

Om lit Péor^ tu féût défcendre 

Il ne fitit riem de Vêtre emmù ; 

£t ne fitt'il mmrt ^*dm$»^hm « 

Pmf^»*d n*eB plus ^•t. CT f»# tmdlrê,^ 

H tf ém^iÊ^ fm'MMmdf M 

£t vms tmÊthe mffi ptm fm kù. {zy 

Ceft donc vous qui fidtes le fujet de 
vos larmes ; vous» qui trop fidèle à voa 

(O roftk Ici VistOM- 1 4e Tliiofliil» 1 M. 4e t. 
Xâiltis de Dct Mams. 1 fiu U MMt 4e fen Mre. 
U) l'érable 4e l'OAt | 

Aîi 



4 ' ŒUVRES DEM. 
douleurs , tachez vainement de rétablir 
ce que la nature à Gi détruire» 

Quitter de ce trépas rinutUe entretien ; 
Abandonnex un deuil û iâtal à vos charqies ) 
Celui que vous pleurex aujourd'hui n'eft plut 

. rien > 
£c d'eft vous qui fcrnet le fujet de vos larmes. 
Votre ame , d'un amas de lug^ubres eQn-îts 9 
<rompofe un vain objet dont elle eft pofledée ; 
Slle retrace en foi les traits qu'elle a chérit » 
Et prête à fa douleur une funefte idée. 

Je vous dis les meilleures raifons du 
monde en pto(e & en vers : mais plus je 
prens de peine à vous confbler 9 & plus 
je vous trouve inconKblable. Depuis Ar- 
temi(è ^ & Madame de Montmorenci « 
fameufes en regrets > & célèbres toutes 
deux par leurs maufblées ^ on n'^ point 
^u d'affliâion pareille^ la v6tre. Il eft 
vrai qu'elle vous a été comme ordonnée 
paf l'intendante dé vos d^laiflrs (i). H 
n*y a pas de moment que raDoloride (2) » 
cette>'app2àition affidue , ne s'approche de 



Cl) Madame df Ru » 

3ue M. M»«rin «voit en- 
by£ ^ Londres avec quel' 
^uc« icnaet Dévotes , pour 
cQf «gcr Madame Mazarin à 
(^ irttrerdans un Couvent , 
c0âuD* att l'a rem^irquî 



dtaat la Vu d» 1/. d# Séùmu 

Eyrrmni , Jur l*anoée 1 6 1 j . 
• (x*) Voyea rHilTOima 

DB DOM .QOICHOTTS « 

féconde Parda , ChfP* )^* 

& fljlJT. 



DE SAINÏ-EVUEMOND. t 
votre oreille « pour toub dire des nou** 
▼elles de l'autre monde : il n*y t point 
de fecret qu'elle n*eniploye pour entrete* 
nir dans votre ame l'amour des morts ft 
la haine des vivans. Tant^ c*eft un ait 
trifte 8c défolé; tantôt un di(couR funefie; 
qudquefois pour la yarieté de la mtianr- 
colie, un chant lamentable. Jérusalem^ 
Moniteur Dery (i) » Jërusauem ! Mon- 
fieur Dtty obôt ; & des Leçons db Te- 
KEBRES (i) inftîtttées dans l*Edî(è pout 
nous faire pleurer la mort du Seigneur ^ 
ibnt chantées douloureufèment à èl nai£À 
iànce , quand la même EgUfe nous or- 
donne de nous réjouir. * 

Que fi Ton remarquoit en tous une 
petite apparence de retour à la gaieté ; fi 
vous aviez la moindre £ûllie de joie par 
une impulfion de la nature « qui eût échap- 
pé aux ordres de la Dohride , auffi^tât un 
regard levere vous fait rentrer dans le de» 
voir de votre deuil ; Se tant de talens 
d'ennui & d* bn^eur font employés i 
vous inspirer le dégoût du monde , que 
fi on avoit ces triâes Ibins & cette noire 



<s) Pate de MadasM 

O) Dans PE^fift to* 
«MÛnc , oa aptUc Ttmfirtt 
les Matines ^ui fe cbantent 
i'aprcs - cUaéc iM Fttes na- 
jcares de la Semaioe Sainte. 
Ui Ufm àt XèMnr hmt 



ttfées des l4Unemacioat d« 
Jérimic lur Us malhcors 
de Jeraialcin , qa'oo chanf e 
for des tons plamtiâ , le 
Jeudi Saint , & qui BaiîCttnt 
parccs^olcs > Jm/^/tM», 
Jen/ëltm « nwnrurt 4d Df- 
4c. 
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* CEUVRES DE M. 
application avec Monfieur Talbot, Je ne 
^oute point que Ton ne pât faûre en quinze 
)ours un bon Hermite > du plus enjoué 
de tous les hommes. Qu'on ne s*étonne 
donc pas que la Dolorîde ait réuffi dans 
les machines d'une défolation étudiée : 
fét^nnement doit être que vous ayez con- 
servé Teiprit qui vous refie. Il vous en 
reile.. Madame, malgré le deffein qu*on 
«voit de vous le faire percke entiéjremenr ^ 
afin de dilpofer de vous avec plus de 
facilité à votre ruine : mais avec cela , 
ne trouvez pas mauvais que je vous fafle 
-voir la différence qu'il 7 a de yous à yous- 
«lêrne. • 

Qu'auroit dit autrefois cette Madame 
lilazai:in , que nous avons connue ipirîr 
tuelle & pénétrante f qu'auroit dit notre 
J^adame Mazarin , fi elle avoit vu un 
petit troupeau religieux palTer la mer 
pour établir ià fainteté vagabonde chez 
une perfonne de qualité ? Et que n*au- 
roit-elle pas dit de rHofpituiliere qui au- 
roit logé ces bonnes So»irs f Qu'auroit 
dit Madame Mazarin « fi elle avoit vu la 
Révérende Mère Supérieure , partager fon 
temps ) entre les exercices de piâé , 8c 
fes leçons amoureufès ; entre la ferveui: 
de la prière , & l'avidité de la Guinée ; 
entre les fraudes pieufes de la Religion « 
It les tromperies à la Baflette î (^u*au- 
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foit-elle dit , fi elle aroit yû ces jeunes 
plantes ^ qui aToient belbin d'être arro- 
{ces , pojter nûraculeiilcnieiit un fruit 
avance par la bénédiâîon panicaliere de 
cette maifbn î Venex , petite Marote (i) , 
pro^lyte de leurs ûintetés : venez nooi 
apprendre quelque çho.(è du royftere oà 
vous êtes initiée : montrez-vous , Marote « 
& fûtes yw a^ public un plein effet de 
leius âhuaires infiniftio^u. L*a&iie eft 
trop ierieuTe ^ tiop prej^nt^ pour raiUec 
long-^emps., 

Ask Boav 4e Dieu , Madame^ ce aoip 
dont abu^Bt les !m>ocritet , oui au ji^ 
genaent de Bacon font les grands Athées : 
MinomdePieu» dcÉûtes-vons <Pun cono^ 
m^çj^ €^ata^^U3t de a^chanceté de de ib^ 
û&. A peine enr&r^^^vous déljiyrée ,. que 
y<^a^ x^rendcez ^oute votre intelligence , 
A q^e voBs retrouverez yotre première 
x^putation. Songez folidement a vos in- 
térêts 9 & fageoient à votre repos. Ceft 
tonte la graco qqe je vous demande. Ren- 
dez*vous be^reufe, & vous ferez plus pour 
moi que vous.iie fauriez faire çoiif u9 
amant , qi^ue précieuiês que (bient vqi 
fayeun^ • 



. (O Une a^ ievBCt Pc- I ccHe .q«i ooitoit U bvài 
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ALAMESME. 

Sur la réfolution qttelle avott frife 
de quitter V jingleterre. . 



î 



JE me donne ITionneuf dé vous écrire. 
Madame , tnoins dans la créance de re- 
gagner vos bonnes grâces , que pour avoir 
ia ûtisfaâion de vous dire la- plus grande 
vérité du nionde ; c*eft , Madame , que 
vous n*ave2 jamais eu , & n'aurez jamais 
de ferviteur Ci fidèle que je l'ai été , & 
que je le ftrai toujours. Il eft vrai que 
x^ne fidélité ne s'attacboît qu'à vos îmé- 
féts. Laiflànt aux autres pour flater vo$ 
iantaifîes , la complaisance qu'ils ont au^ 
^ourd*huî pour entretenir vos douleur?. Je 
Tegardois ce qui vous convenoit pour vo^ 
ire bien , & m'oppôfois à ce qui vous 
plaifoit malheureufement pour vous per- 
dre. Après une fi juôe affiirance de mon 
5téle , je vous dirai que vous n'àvex rîèn 
à craindre en Angleterre que ceux qui 
vous en dégoûtent : & plût à Dleu^ue 
vous îuiSez auffi-bien perfiiadée de Thon- 
liêteté des Anglois* , qu'ils font prêts' à 
vous en donner des ir.arques en toute ete- 
cafion ! Montrezryous , Madame : vou» 
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né poitrez rien faite de fi dé(ktanugetix 
pour TOUS , que de vous ctcher : mais 
en TOUS rendant acceffible , latflèzrnoos 
on autre chemin poiir aller à tous « que 
cet appartement maudit (i)> plus propre 
i éroqnet Famé de Sanouel , qu*â ton* 
dmre dans la chambre de Madame Ma« 
zarin. Si tout cet appareil eft de l'or-» 
doimance d'Arcabomie (^) « U &ut prier 
Keu qu'il nous garantite de l'enchante- 
menti Si la noirceur de cette mihncoKe 
eft de TOtre propre humeur ; fi tous ne 
longez qu'à TOUS nuiie ; fi toute TOtce 
appucation eft de tous donner du tour* 
ment , apprenez , Madame ^ que la pre» 
miere cruauté c'eft d'être cruel à foi- 
même : qui ne fe pardonne point j ne 
mérite pas que les autres lui pardonnent; 
il leur enièigne la firérîté & la rigueur» 
Venons un peu i la cho(e > je me lafle 
de tant de diloours généraux* 

Pofèz que Monueur Totre neveu (3) 
perde Ces Bénéfices « fe ne dé(âvoue point 
que cela ne (bit âcheux : mais tous avez 
perdu de plus grands bien») & vous vous 
en êtes confol^. Un homme qui-paroif^ 
ibft avoir de Tamoâr pour vous a été ^ 

CO V«jrt> UTinA-Af. 1 calant , 4l4iii*AMA»is 9B 

ir ^«wr^vrraba/ > Cor l*aao ff CaVLE. 

aie ttft}. I Cs) Le Priact PhiBfg* 

<i> Famcvie Magicicase > 
i<tu de rsochaaitur Ai* 



lia Savoyc* \ 
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tué ; c*efi une chpfe ztkz malbeureuft : 
mais il n*y a pen de fort extraor^linakc 
en cette avanti^re , que votre .douleur ^ 
les anijouceux Q^at moftels coxnrne les au- 
tres : faites qu*aimer fbit un privilège pouc 
ne mounr .pa^ , les Dames feronit acca- 
blées d*ainan$ ; il tCy en anra p^s moins 
qu'il y a d'hon^nes^r J$ fdi qu'ill eft.hon» 
nét^ de s's^ffliger d^ ^ pej^ de çsvtx qui 
094$ aiment ; sna^ d>ppeUçii aR ièçours 
de notre deiûJi ce^qj^*i| y a de pli^ fur 
n^fte , di de pçeiMire par là de% pêColu- 
tiens ruin^fes , c*e.fi ce que les morty 
n'exigent pcfint de nous,. 
. Permettfez-iiK>& de vqus faire un rico- 
che 2fièz hontçuo;, ni^ snécefiàire xjpQuç 
youf a^iner a fortir df^l'aba^ement ou 
TOUS êtes. Dans l^s temps de prof^ÎK^ 
je ne yoji^ perfonae fi Philofpphft .qne 
vous : yqus^ éte^ pJLus^' grava dans ^.vqs 
difcours que Piutarque ; vous dites pk^s 
de Sentences que Sénéque ; vous £âites 
plus de réflexions que Montagne.' Au 
çiçindre acç.idje|it> au mpindre epc^asras 
qui vous (luyi.enf ^ tout confeU vous abanr 
donne , yo4^ > renoncez . à vo|re: raifçn , 
ppur, yçu^s, li^xQT à.des g^^ qu^n'^n^^)!!! 
point , ou qui font leur intérêt de votre 
perte. C«ft trop ^ c'efi trop-^ Madame , 
quç de donner deux fois £1 mêqie> Co^ 
médie dans une famille. Et pourquoi vous 
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itts-TOus tant étonnée que Madame la 
Connétable ait quitté Tarin , oà elle nV 
Toit que la proteâion <le Monfieur le Duc 
de Swoye iéche & noe t Pourquoi vois 
en étes-TOus tant étonnée ^ fi vous êtes 
capable aujourd'hui de quitter celle àm 
Roi d^An{leterre » aufli afl&iée par & 
puiiànce» que folide par Ces bienfaits t 

Msdgcé tomes mesûilbiis » fi nettes ât 
£ fortes , i*ai peur que vous n*zyttz let 
jeux fennés à vos intérêts ; malheureuft 
de ne pas voir çn An^etenre ce qui voua 
convient , plus malneureufe de^ ne voir 
que trop ce qui vous convenott quand 
vous en ferez Conie ! Les lumières vouf 
reviendront quand vous aurez perdu les 
moyens' de vous en tant» Tant que voua 
lèrez en ce Royaume > à la Ville » à la 
campagne, en quelque lieu que ce fbit» 
vous pouvez raccommoder vos affaires » 
toutes gâtées qu'elles font : après rem- 
barquement, nulle reflburce. Il faut aller 
en des lieux où vous ne trouverez ni âr 
tisfaâîon , ni intérêt t où vous trouva 
rez vos imaginatiofts trompées ; où vous 
trouverez pour vous tourmenter le fentt- 
ment d'une mifere préfente , & le ibuve- 
nir d'une félicité paÎTée. 

Vous n'aimez pas les exemples , Ma- 
dame , làais je n'aurai nul égard à votre 
averfion ; pour vous dire que la Reine de 
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Bohême (i) au (bmr de l'Angleterre a 
traîné une néceflité vagabonde de nation 
en nation , & que Marie de Médias , mère 
êc belle-mere de trois grands Rois (2) , 
eft allé mourir de f^m à Cologne. Je 
vous regarde , Madame » les larmes aux 
yetix , comme une perfonne iàcrifiée » fi 
vous n'avet pas la force de vous (àuver 
du ÛLcnûce* Faite» autant pour vous , 
^'a fait Racine pour Iphigénie : mettez 
une Epitaphe en votre place ; & venet 
réjouir les honnêtes gens de votre £ilut 
& de & perte. ' 



A LA MESME- 

Sur te 'même fujeu 

V Ou s ne doutez pas , Madame , 
que je ne fois fenfîblement touclié 
«de vous voir quitter TAngleterre ; maïs 
"je fèrois au défefpoir , fi c*ctoit pour aller 
trouver les Princes Allemands, ou les 
tîrands d'Efpagne. Rien n'eft plus natu- 
rel pour vous que le féjour de France : 
je ne dcmanderois ni un meilleur air j 



<0£UCibctfaStttart, fille , belIe-mere Je JPhilippe IV» 
e Jacques I. 1 Roi d'Efpsgne , it de Ch«- 

tO Mère it Louis xill. | l«s I. Roi d'Ao^leUne» • 
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ni un phis beau pays. L'Angleterre pour- 
tant ne laîflè pas d'avoir fe$ comoioditét : 
beaucoup de guinées , ayec la liberté d'^ 
jouir à ÙL fimtaifie. 

Je ne puis connnuer cette (brte de di& 
cours* Pour amulèr ma douleur , toute 
diverfion m*eft néce&ire ; maïs l'ulage 
en eft bien difficile, quand je fbnge que 
je ne vous verrai jamais. Je vous regarde 
comme une peifoime morte à mon éffard : 
toutes vos bonnes qualités s'ofirent a moi 
pour m*affliger> & je ne (àurois enviâ^er 
aucun dé&ut qui me confole. Pl&t à Dien 
que vous m'euffiez laiffé quelque fùjet de 
nlainte plus piquant que Tabandonnement 
a mon peu de mérite ! Un jufie teSénû* 
ment de quelque injure m*ammeroit con» 
tre vous ; mais votre mépris m'oblige i 
me faire une jufiice facheuft , & ne me 
)ai£*e rien à vous reprocher. Ma Lettre 
me (èrvira d'adieu > s'il vous plait ; car 
je n'aurai pas la force de vous le cUre » 
& je pleurerai dans ma chambre , comme 
je Ëùs déjà » pour m'épargner la honte â 
mon âge de répandre des larmes en pu« 
blic Souvenezrvous quelquefois d'un aïK 
den fervtteur* Je crauis pourtant ce que 
je demande ; car vous ne vous en fbu- 
viendrez que dans la vérité de mes pré» 
diâions , & j'aime beaucoup mieux qu'elle^ 
Ibiem éufles ^ être oubliét 
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Pour vous , Madame , vous ne ferez 
jamais oubliée des perfonnes qui ont eu 
rhomieur de vous connoitre. Ceux que 
TOUS croyez les moins di^ofes à vous 
plaindre ^ ne vous pardonnent point la 
réiblution que vous avez prife de nous 
quitter. Vous n'avez d*ennemis qu'en vous ; 
& autour de vous de triftes idées , un atti-> 
rail de mélancolie & d'ennui. Qui ver- 
roit dans votre tête , comme on peut voîf 
fur votre vifàge , on trouveroit votre cer- 
velle toute noircie des Morts de la 
Trape (i) > & de vos autres imagina- 
tions funeftes. Adieu , Madame ; le fèul 
^iitours de votre affliâion ft^oit la mien- 
lie > fî elle n'étoit pas toute formée. De* 
-vinez ma douleur & mon zélé ; il n*eft 
pas en mon pouvoir de vous l'exprimer* 
Il y a long-temps que je ne me mêle 
pas de vous donner des conials : le der- 
nier eft de vous accommoder avec Mon- 
£eur Mazarin , pour peu de ii^reté que 
Vous y trouviez. S'il n'y en a aucune « 

' revenez en Angleterre demeurer quelque 
temps à la campagne. Je fuis perfiiadé 
^e le Roi ne vous abandonnera pas , & 
Vous trouverez plus de gens diipofes à 
vous fêrvir que vous ne croyez. Pour 

ies Couvens > on y eft nialheureux , à 

(i) On a p¥blii& U Vis I («nr mortes â la Tnpe u 
«le ^ucl^HCS pcifiôoBtt 9»! I odciir de (àÎDCeté» 
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moins que de devenir iinbécille. SooAir 
pour fonfiir » il Tant mieiix pour nue 
femme mariée ^e ce foit avec fon mari , 
qu'avec une Snpérieore : il y a plus d'hon- 
neur & de ▼ertu. Défiûces-TOQs le pUtâc 
qu*il vous fera poffible, des noires £in* 
tai£es nées de la rate » où nmaginatioii 
même n'a point de part. 
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Y Ou s am un mérite eitrémet 
Bloîre da temps préfoit , home dct tempt pafl&f 
^On ne fknrott tous admirer aflèi 

Quand on tous TOtt parement en TOiif*mlmcw 
Quelquefois par enniii vous quittez tos rertnt » 
Et votre efprit alort , incertain & conAs > 
Voudroit bien (ê donfter les qualités des antret s 
Mais » hélas ! penfee-vous que des gens délicats 

Accoutumés an §ofit des vôtres* 
Pwilènt îamaîs les perdre, & ne lé plaindre pas \ 

RendeXF-nons , rende%-nous vos diarmcs • 
Ceft un bien adieté par le prix de nos larmes » 

Tout cetui qu'on remarque en 'vout 

Eft du fond de Totre nature ; 
Pour ces dévots Ibupîrs qui s'expliquent à nous» 
Ce font des monvemens fermés par avaniurc » 



^ 



'i( ŒUVRES DE M. 

Qu'iiD dégoût léger fait veair , 
Qu'un peu de raifon ait. finir. 
£levez-vous à Dieu par votre intellig^eoce » 
Admirez (^ g^randenr , révérez fa puiflânce : 
Quand vous y mêlerez vos tendres iemimens» 
Au lien que votre efprit doit adorer (ans ceilè 
De fon ordre éternel la profonde fageflè > 
Votre caur le prendra pour un de vos amans» 
Cette humeur trifte & délicate , 
Qui vous aMige & qui vous ilate » 
£ft un aux mouvement. du ccciu 
• Ou la rate joint fa vapeur. 
Telle on vous voit qu'on voyoit Alexandre^ 
Egal aux Dieux s plus grand que tout Mortel 
Aux heuries qu'on Ip pouvoit prends^ 
Dans (on propre & vrai naturel, 
péiendez-vous d'une chofe étranger^ 

Qui pourroit en vous s'imprimer j 
Point de mélange à ce beau jcaraâére 
Qu'en fa perfeâion le Ciel 9. ^û former, 
LV>9e a&eâe votre air aux chofes que vous faites» 
Vainement l'autre afpire à vos grâces fecreçes , 
E%>rit« manière, humeur < tout fe fait fouhaiter; 
ta Nature vous fit pour fervir de modelle» 
^t.vous vous rendez criminelle 
Ipjrf^UC. vous voulfz imiter. 



OBSERVATIONS 



I 



DE SAINT-EVREMOND. 17 



bBSERVATIONS 

Sur le Goût & le Difcemement 
des FranfM* 

OUoTQUE le g<me ordinaire des 
François paroifle affi» médiocre » il 
f ft certain que ceux qui ië diftinguent 
parmi nous , font capsdiles de produire 
les plus belles chofès : mais quand ils iâ- 
vent les faire , nous ne (avons pas les 
eftimer; & fi nous avons rendu juftice à 
quelque excellent ouvrage » notre légè- 
reté ne le laîflë pas jouir long-temps de 
la réputation que nous lui avons donnée* 
Je ne m'étonne point que te bon goût 
ne fe trouve pas en des lieux où règne 
la barbarie , & qu*il n*y ait point de dif- 
cemement où les Lettres , les Arts , & 
les^ dilciplines font perdues ; il (èroit ri- 
dicule aufli de diercher une lumière fi 
exquifë en certains temps d'imbécillité & 
d'ignorance : mais ce qui eft étonnant , 
c'eft de voir dans la Cour la mieux po- 
lie , le bon & le mauvab goût « le vrai 
& le faux efprit , être tour à tour à la 
mode comme les habits. 
'4'ai*vù 4es gens «onfidérables paflTet 
Tme V. B 



tantât ^our les ornemens de la Cour , 8t 
lantôt être traités de ridicules ; revenir à 
l'approbation , retomber dans le mépris , 
iâns qu'il y eut aucun changement ni en 
leur perfonne ni en leur conduite. Un 
homme fe retire chez lui avec Fapproba- 
don de tout le monde , qui Ce trouve le 
lendemain un fiijet de raillerie , fans &« 
voir ce que peut être devenue Topinioa 
qu'on avoir de fon mérite. La raiÂ>n en 
eft qu'on juge rarement des hommes par 
des avantages fblides , qui faflènt con- 
ixoitre le bon fèns ; mais par des manie- 
tes dont rq>plaudiiïement £nit auiC-tot 
que la fkntaifîe qui les a fait naître. 

Les ouvragés des Auteuts font iùjets à 
la même inégalité de notre goût. Dans 
ma jeunefTe on admiroit Théophile , mal"* 
gré Ces irrégularités & (es négligences , 
qui échapoient au peu de délicatefle des 
courtiliins de ce temps-là. Je l'ai vu dé- 
crié depuis par tous les vérificateurs t 
&ns aucun égard à fâ belle imagination, 
& aux grâces heureufës de fon génie* 
J'ai vu qu'on trouvoit la Poèïîe de Mal- 
herbe admirable dans le tour v la )u{i-e£e 
& rexpreÛion. Malherbe s'eft trouvé né* 
gligé quelque temps après ; tomme le deiv 
nier des Poètes ^ la fantaifie ayant touiv 
lié les François aux Enigmes , au Bur- 
kfque êi aux fioucs-rimés. Jai ^û dt> 
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péile perdre fà réputation > s^îl àoit |{0& 
• £ble qu^il la perdit, à la lepréfèmatîoa 
de Tune de Ces meilleures Piecçs^i). J'ai 
yn Ip deux meiUean Comédiens du moa* 
de (>) expoies à nos nûlleriet ; & Tin^Uen^ 
ce de ce faux elprit étant paiTéé piisAb* 
rent admirer comme auparavant , par m 
heureux retour de notre bon goût, Les 
Airs de Boifiet » qui charmèrent autrefois 
fi juûement toute la Cour » furent laiilîs 
bien^tot pour des Chanibnnettes ; & 4 
fallut que Luifi , le premi^ hopim# df 
rUni^rers en u>n art , que .Luigi las vint 
admirer d'Italie » pour nous £ûre rôpeniir 
jf cet abandonnement, 6c leur redonnef 
la répuution , qu*une pure £uitalfie leur 
aypit oté^. Si vous en demandez la raifon » 
ie vous é^ni qne TinduArie tient lieu en 
France duplus gpnd mérite » & que Tart 
de fe f^^ valoir donne plus ibuvent la 
réputation, que ce qu*on vant^ 

Comme les bos^ J^ges font auffi ra* 
xes que les bons Âutemrs v comme il eft 
auffi difficile de trouver le difceroement 
dans les uns que \s génie dans les au- 
tres, chacun cherche a donner de la xi- 
putatipn, à ce qui lui plait ; & il arriva 
que la multitude faif valoir ce qu^ a dy 
sapport\à ibn mauvais goât» ou tOiK^^ 

dru s O P H O- I . (ï) FUfiaor & M*|»> 

Bij 
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plus à Con^ întelligêncé mécfiocre. Ajofii 
iez que la nouveauté a un charme pour 
nous , dont nos efpHts fé défendent m^li 
difëment. Le mérite où hous Tommes ac- 
coutumés , laîflè former avec le temps 
une habitude ennuyêufè .5 ^ ëc Içs défkutt 
iônt capables lie nous fùr^rendre agréa- 
blement ,' en ce que nous n*avons pas vu. 
Les chofès les plus efHmables qui ont 

J>ani 4>eancoup parmi nous , ne font plus 
eur impreffion comme bonnes ; elles ap- 
portent le dégoût comnte- vieilles : celles 
au contraire â qui on ne devroît aucune 
éftime^ font moins fduvenirejettées corn- 
feié mépriïàbles , que recherchées coomA 
nouvelles* 

Ge nVft pas qu'il n'y ait en Fknce des 
*fprits bien fàins , qui ne fe dégoûtent 
janiaîs de ce qui doit plaire , 8c Jamais ne fe 
plaifèht à ce qui doit donner du dégoût r 
mais la multitude ,1 ou ignorante , où 
préoccupée , étouffe le petit nombre des 
connoîfïèurs. D'ailleurs j les gens du plus 
grand éclat font tout valoir à leur fàntaifîe, 
& quand une perfonne éft bien à la mode, 
elle peut donner le j)nx égalçmeht<aux 
"chofes où elle fe connoit, & à ceUes o3 
%n6 né Ce connoît pas. 
*• • B n'y a: point de pays où la? raifonToh 
j>lu| jare^w-'e^.cÇ en Fpnçe :. quand 
die s*y flrôttve^ ii n'y «h a pasde^plii^ 
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ptire dans llJiixverr ; conmmnéinefit tout 
e/tântaifie ; mais une fantaîfie fî belle $ 
& un caprice fi noble en ce qui regarde 
l'extérieur , que les étrangers nonteux aie 
leur bon (ëns , comme cTuoe qaaUté groi« 
fiere , cherchent à ft faire valoir chee 
eux par limitation de nos modes » & re« 
noncent à des qualités dTenrielles > pour 
affeôer un air ac des manières qa*u ne 
leur eft prefque pas poffible de Â don* 
ner. Aûffi ce changement étemel aust meu« 
Ues & aux habits, qu'on nous reproche , 
& qu'on ^t toujours , devient « uns y 
penkr , nne fageue bien grande : car ou- 
tre une infinité d'argent que nous en ri- 
rons , c'eft un intérêt jilus (bUde qu^on 
ne croit , d'avoir des François répanda» 
par tout , qui forment l'extérieur et tous 
les peuples fiir le nâtre ; qui commencent 
par aflujétàr les yeux ^ où le cour s'op- 
poiê encore à nos k>ix ; qiri ^gnent les 
fens en faveur de notre empire » où les 
fenûinens riennent encore pour la liberté* 

Heureux donc ce caprice noble & gsK 
bnt » qui fe fiût recevoir de nos plus grands 
ennemis : nuus nous devrions nous défaire 
^e celui qui veut régner dans les Arts , ft 
^décide impérieutement des produâions 
<le Te^t , fans confiilter ni Je bon goât y 
ni la rai(bn. Quand nous fommes arrivés 
j la perfeâion de ^d^ue cfaoft ^ nous 
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ilevrions. fixeyr notre déUcatefle à la coft^ 
noître , & la juftîce que nous lui devons , 
à reftimer éternellement : fans cela on 
pourra nous faire un reproche bien fon- 
dé 9 que les Etrangers font plus juAçs eiU-* 
snateurs du mérite de nos ouvrages., que 
lious*mémei» Nous verrons les bonnes 
chofes qui viennent dp nous , con(èrvet 
ailleurs leur réputation , quand elles n'en 
ont plus en France z nous verrons ait> 
leurs nos fottifès rejettées par le bon iènsy 
quand nous les élevons au Ciel pv un ea-* 
tétement ridicule. 

Il y a un vice oppofé à celui-ci , qui 
n'efl pas plus fupportahle; c*eft de. nous 
attacher avec paflion à ce qi^ ^'eft ùk 
dans un autre temps que le nâtre , & 
d*avoir du dégoût pour tjpm ce qui fe fait 
en celui où nous vivons* Horace a for« 
xné là-deflus le çaraâere de la vieàUieflê , 
& un Vieillard à la véxki eft meinr^Ueu^ 
fement dépeint 9 • . • 

Difficile, querulus , li^udaior temporis aRu 

Dans cet âge tiiAç & malheureux ; 
nous imputons aux objets les défauts qui 
viennent purement de notre chagrin ; & 
lorfqu'un doux fouvenir détoui^ne notre 
penfée de ce que noçs fommes y fur ce 
ique nçm ^Tp]|s été » i^^us «^l^uoas 4^ 
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agrémetis à beancoiç de cbolès ^i ii*ca 
avoieiit point y parce ^*eUes nppelleitt 
dans aocre eiprit l'idée de notre jeuneft « 
oà tont nous plaifoit par la diipofition de 
nosfemimens. Maiscen'eftpasiilafeiik 
vieilieflè qa*on doit imputer cette bxh 
meur-U : il ^ a des gens qui aoyent (q 
faire un mente de nSpriftr tout ce qoi 
eft nouyeau » & qui mettent la (bli&e i 
Élire ^oir tous les vieux ouvrages* U 
y eii a qui 9 de leur propre naturel , iônt 
néoomens de ce qu'ils voyent, êc amoV" 
reux de ce qu'ils ont vu. Ils diront des 
merveilles d'une vieille Cour oà il n'^ 
avoit rien que de médiocre y aux mépns 
de la grandeur & de la magnificence qu'ils 
ont devant les yeux. Ils donneront mill^ 
louanges â des morts d'une aflez corn- 
mme vertu, & auront de la peine â Ibuf- 
frir la gloire du plus grand Héros , s'il vit 
encore* Le premier ôbfiade à leur efii* 
me y c'eft de vivre ; la plus favorable re- 
commandation , c'eft d'avoir été. Ils loue- 
ront après la mort d'un homme , ce qu'ils 
ont blâmé en lui durant fa vie ,* & leur eA 
prit dégagé du chagrin de leur humeur « 
rendra làsnement i la mémoire ce ^u'Sl 
avoit dérobé injuftement i la perTcâine. 

J'ai toujours crA que pour faire un âiii 
jugement des hommes & de leun ouvra- 
ges, il les âUoit coiifi4à:erpar«ux-iii£<: 
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«les , avoir du mépris ou d*e la vénératîoA 
^our les chofes paffées , félon leur peu de 
valeur ou leur mérite. J'ai crû qu'il ne 
falloit pas s'oppolër aux nouvelles pat 
éi^rk d'averfîon , ni les rechercher par 
amour de la nouveauté ; mais les r ejetter 
ou les recevoir félon le véritable lentî* 
ment qu'on en doit prendre. Il faut fe 
défaire de nos caprices & de toute la bi» 
stanrerié de notre humeur ; ce qui n'eft 
pourtant qu'un empêchement à bien con-* 
noitre les chofes. Le point le plus eflen-» 
liel eft d'acquérir un vrai difcernement » 
& de fë donner des lumières pures. La 
fiature nous y prépare , l'expérience & le 
commerce des gens délicats achèvent de 
l&ous y former» 



LETTRE 

m MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N, 

^ L nV ^ point de jour» Madame , que 
âes 



3^ vous ne mé marquiez le changement 
es bontés que vous aviez pour moi. J'en 
cherche le fujet en moi-même fans le 
jlpttvoir trouver, faites-moi la grâce de 

me 



\ 
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ne lé dire : U me femUe que^ je fer» 
m<Àas nalhetueiix quand je aurai la caofi» 
âe mon malheitr. Ce n*eftplus le mêudh 
yieiUardj que Tot eojouemeas ftvoriibienc 
autrefois de cette injijure : c^eû un vinm 
cocfm , lequel a donné au monde une 
a£iure malheureufë « qui n'a de fonde- 
ment que dans la malice de fts infinua-. 
tions. 

Voili 9 Madame « la réputation où Je 
Cm subies de tous* La malignité a m 
joies (ècitctes : un autre les auroit fen- 
des au lieu des douleurs qu'un tendre inté- 
fét^ pour ce qui vous touche , m*a bât 
(bufinr. J'aurots eu dans Tindi^érence y 
fi elle avoit été en mon pouvoir , une 
liberté d'efpiit douce & tranquille. Cette 
anMé commode & aijee , que vous ma 
fepcoch^ toujours 9 m'auroit exempté de 
beaucoup d'ennuis, m'auroit garanti de 
beaucoup d'in^études & d'appréhen» 
âons : mais j*ai été trop honnête , trop 
&nfible, & moins heureux. 

La moindre apparence de peine pour 
irons , en eft une pour moi trop verita*- 
èie. Je &is le même que j'étois quand 
¥Ous txjfzvet vu partager vos maux avec 
vous ; aflex changé dans votre opînios 
pour en avoir perdu votre confiance « 
toujoinrs égal dans le iendment de vos 
douleurs. Ai^lefliis de tous les chagrins 
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de la vieillefle , je n*ai aucun trouble qui 
le v6tre ; & il efi bien jufie que mon ame 
foit altérée par le défordre de la vôtre , 
puisque lliéureufe affiéte où je Tai vue 
autrefois , a fait fi long-temps la tran- 
quillité de la mienne. 

Ceft trop parler de mon mérite à vo-« 
tre égard : faire fouvenir de nos (èrvices , 
eft une injure à ceux qui les ont mal re-» 
connus. Je vais donc vous demander une 
grâce , au lieu de vous reprocher une oblit 
gadon ; c- eft , Madame , que vous me per?-. 
metdeï de me jufiifier des fbupçons que 
vous ave^. Je jure avec la plus grande 
vérité du monde, ( vertu qui fiibmleroit 
dans la ruine de tous les principes de Mo-r 
raie , 9c 4e tous les fentimens de Relit* 

f'on ; ) je jure avec cette vérité qui m'eft 
chère 9 que je n'ai jeûnais rien fait, rien 
dit , rien infînué , par où la peribnne la 
plus délicate & la plus fenfible pût être 
bleflée» Et que diroisje de criminel con-p 
tre vous , Madame î Ce ne font pas des 
crimes , ce ne ibnt pas des injumces & 
des violences qu'on pourroit vous repro* 
cher ; ce font vos ennuis , vos mélaneot 
lies : ce font les embarras de votre efprit 
qu'on ne vous pardonne point. Si vous 
êtes coupable , c*eft, envers vous , de vo* 
tre affliâion ; envers nous , de la perte 
4e ifotre joie* Cbacun eft en droit de 
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Vo«s redemandef tos agrémens èc (et 
jbiBxu 

Om » IMadame « Toot devez compte i 
tous les hofioétetgeiit, des manières obli-* 
géantes ^ne tous avez eues ; vous le de- 
vez à tons vos amis de la douceur dé 
votre coomierce , & de la libené de vo* 
tre maiibm Vous le devez aux (àvans v 
de votre leâure , aux délicats de votre 
bon goât, à moi de vos grandes qualités 
que j'ai tant louées. Rendezrmoi cette fenv 
me illafire, qui n'avott rien des foiblefles 
de foa &xe ; rendez-moi cette ûgeflê en- 
jouée, cette fermeté agréable , ces vertus 
qui faifbient des Philosophes de vos amans ; 
ces charmes qui vous Êiiibient des amant 
des Philofophes. 

Çu^efi devsim et temps beweux^ 
Om U raifim » ^Mcetrd dvec vos fins dêux vœux ; 
Cm les difee»s fenfés de U PhiUfifkie 
Psjttsgeeina Us fléfrs deyfetre helle vie f (x) 

Faites revenir ce temps heureux , où 
toujours maitreflè de vous-même , tous 
»e laiflSez de liberté à p»er(bnne qui va- 
Uk la peine d'être afliijtttie. Vous le pou- 
vez , Madame ^ vous le pouyez : vous 
avez ej| vous le fonds de ce mérite dérobé 
«a agionde » & aous ayons notre première 

<t) Vojw TooM IV^ pagt 3»». 

Cij 
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dilpofition à Tadmirer , suiffi-tât que vous 
en aurez retrouvé Vufzge. Rentrez donc 
eh polTefTion de votre eiprit , reprenez 
cette ioteiiigence que vous avez foùmlfe 
i de moindres faimieres que les vôtres. 

En récat que vous êtes prélèntement, 
vous me faites fouvenir. d'un Prince qui 
fe poitoit mieux que Ton Médecin ; étott 
plus homme de bien que fon Confefleur ^ 
8c plus éclairé que fyn Minifire; cepen*- 
àant , tout plein de famé qu'il étoit , il 
p*eAt oie manffer d'aucune cholê que par 
Vordre d'un médecin languiflànt; touché 
chrétiennement de fon fâlut , il s'en rap- 
portoit à un Diredeur qui n'avoit aucyn 
loin du fien propre ; 8c très-habile dans la 
connoifTance de Ces affaires , il les remets- 
toit toutes à un Confeiller qui n'y enten-r 
doit rien. 

Voilà , Madame , les crimes dont vous 
êtes accusée : pour ceux d'une autre na-r 
fure , vous n'en avez point ; ou en tout cas , 

J.Ç pharme des beautés leur tient litn d'innocence. 

Tant qu'il n'arrive aucun changement ) 
ee beau vi&ge, les plus féveres vous font 
obligés des moindres égards que vo«s vour 
lez avoir pour la verm : mais ces privilèges 
ne font que pour vous , Madame ; un vieuaç 
pécheur cpmmç moi doit avoir des penfées 
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auAéres (ur la néceflué d'une conduite re« 
glée , & (iir Paffreufè condition de Tavenir. 
Auâi le defTein de ma retraite m*eft-il venu 
d'un certain eiprit de dévotion , inipiré 
heureulèment aujourd'hui à tous nos Fran-> 
çois : je me fuis reflemi du mérite édifiant 
de la converfion des uns , & de la tàinteté 
exemplaire des autres. C'eft par cette dÛ^ 
pofîtion (ècrete que j'ai fiiivi le trifie con* 
feil de matre un ifmpi tmre U vie & la 
mon : c'eft par elle que je me fiiis détaché 
du plus grand charme de ma vie , ^i étoic 
la douceur de votre entretien , pour me 
téduire à moi-même , & me trouver en 
état de pouvoir cefler de vivre avec moins 
de tendrefle & de regret. Quand je n'aurai 
plus à {aire qu'à Tamour-propre , connoi£- 
îànt le peu que je vaux > je ne (êras pas foit 
embarrafTé à me quitter. 

Ajoutez à des confidérations fi épurées « 
qu'il Y a des fai(bns de plaire , & sdors on 
ne (àuroit avoir trop d'affiduité : mais qu'il 
7 en a d'autres oà il ne jrefte de méàte 
pour nous que la discrétion des absences ; 
fc tout au plus , où il ne faut ft préfenter 
qu'aux occafîons où l'on peut (ervir. Que 
je me tiendrois heureux , Madame » d'en 
rencontrer ! je vous ferois avouer , que 
perfonne n'a jamais été attaché à vos in« 
téréts , avec plus de zélé , de fidélité , Se 
de persévérance, que Votre, &c. 

C îîj 
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LETTRE 
A MONSIEUR ***, 

Qui ne vouvoit fouffrir t amour i$ 

Monjteur le Comte de Saint- 

Albans à fon âge. 

VO u s ?ous étonnez mal-à-pf opos ; 
que de vieilles ^ens aiment encore; 
car leur ridicule n^eff pas à fë laîlTer tou- 
cher, c*efi à prétendre imbécillement de 
pouvoir plaire. Pour moi , j'aime le com- 
merce des belles perfonnes autant que ja- 
mais : mais je les trouve aimables ^ fans 
deflèin de m'en faire aimer : je ne compte 
que fur mes femimens , & cherche moins 
avec elles la tendrefTe de leur cœur que 
celle du mien. C'efl de leurs charmes , Se 
non point de leurs faveurs , que je pré- 
tens être obligé ; c*efi du défàgrément 8c 
non point de la rigueur , que je trouve 
iiijet de me plaindre» 

Qu'un autre vous appelle ingrate , inexorable « 
Vous m'obligei aflèz de me paroître aimable : 
£t vos yeux adorés , plus beaux que l'oeil du jour « 
Ont ailèz fait pour moi de former mon amour. 



l 
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Le plus grand plaifir <fû refte aux Héï^ 
les gens , c*eft de vine ; 8e rien ne les al^ 
iiire fi bien de leur vie qne leur amour. Je 
$enfe , donc je fuis ; fiir^d roule la PU* 
ofbphié de M. De&aries , eft une condu- 
fion pour eux bien fioide & bien hvguif- 
ûaite : faimt , dùticjefish ; eft une con- 
iëqnence touti vive , toute animée > par oà 
Ton rappelle lesadefirs de la jeunefle » Ju^^ 
qu'à s'imaginer quelquefoit d'être jeune 
encore. 

Vous me direz que c>ft ulle double 
erreur de ne croire pas être ce qu'on eft , 
& de s'imaginer être ce qu'on n'eft paf« 
Mais quelles vérités peuvent être fi avanta* 

feuiês ^e ces bonnes erreurs ^ qui nous 
tent le fèmiment des maux que nous 
avons , & nous rendent celui des biens que 
nous n'avons plus i Cependant , pour ne 
confidèrer pas les chofes avec aflTez d'aiten* 
tion , nous faifbns convenir l'amour feule- 
.'ment à la jeunefle , bien que la rai(bn d&t 
être employée à réprimer la violence de 
Tes mouvemens ; & nous traitons de foux 
les vieilles gens qui ofènt aimer, quoi que 
la plus grande fàgefle qu'ils puiflènt avoir 
c*eft d'animer leur nature languiflànte par 
quelques ièntimens amoureux. Que vous 
fert*ii de vivre encore , fi vous ne fèntez 
pas que vous vivez ? C'eft avoir obligation 
de votre vie à votre amour* s'ilalùlars^ 

Ciiii 
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fiimer quand la langiietir vous l'aYoH leit-^ 
due in(ènfible« 

En cet âee-là ^ toute smibition nous aban» 
donne; le deiir 4e la gloire ne nous tàuche 
plus , les forces nous manquent , le coura- 
ge s*|$eint ou s'afToîblit ; Tsmour , le (eut 
amour nous tient lieu de toute vertu contre 
le feâtiment des maux qui n^ns présent, & 
contre la crainte de ceiac dont nous fbmr 
mes menacés. Il détourne rima^c de la 
mort , qui (ans lui fe préfenteroit conti- 
tiuellen:ient à nous ; il «Ëilipe les frayeurs 
de rimagination , ks troubles de Tame » 
& nous rend les plus fàges du monde à 
notre égard , quand il nous fait tenir 
infenfés dans la commune opinion def 
autres. 



SUR L'ABSENCE 
DE MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N , 

Lé jour iU la naijfance de la Kme (i )^ 

jtTL E t A s ! quel moyen de fivoîr > 
Où notre Reine fe peut Toir î 

(t) CATHi]kiMl> Infante de fonugal > £ponfe é% 
XhulttlU • • ' 
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Qn'eft-elle dereiuic , oà d'en eft>eUe ailée ï 
Où ceche-t-eile fef appu ! 
Sa Cour errante & délblée» 
t» cherche & ne la tronre p«; 
PeiK-étre ^e le jeur natal 
De rinfânte de Portugal» 
£A caufe de cette avennre : 
Ah ! 3oi]r qui promettiez tant de ^cîfé» 
Votre grand appareil étoit un fmu. augure i 
Que de maux , que de pleon Tout nom ar^ 

coûté > 
Vous nous volex Hofteaœ > elle ne parait plas# 
£t tous autcesoh jttt > tout pour nous loperflns ; 
NoBs ne Toyoas plus lîen iitâc 91'elk cft abftntCi 
Je iài que notre c4«it aâcx ingéwen » 
Sans ceflè aonsla repréfeme^ 
Et £iit l'office de nos ytm ; 
Mais c^eft un Tain lôulagefliftQC » 
Pour adoucir un Traî tourment » 
Que le (ècours de notre idée ; 
FiniH^ , vain lêeours , avec ce trille jour 9 
Qu'Hortence dès demain » che% elle retournée • 
£n Tes propres Etats rétabliilè ià Cour. 
Reprenez le bandeau Rd^al 9 
Qui ceignoît votre belle tète » 
Priflceflè , vos fujets d'un zélé fans égal 9 
Veulent célébrer votre Fête. 
La pompe ^ui s'apprcse 
Pour une autre que TQua> : 
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N'a rien qui nous arrête > 
C'efi untâux ipeâade pour m>Hf# 



A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

|.A| Ciret Ondes du S^x , c*eft pétr vous çMr te fiirti 
Fleuve affieux , écoute^ le ferment qœ fefait : 
Periilè l'Univers, périflè la nature , 
Que tout foit confondu » s'il m'arrîve jamaU 
De célébrer autre naifCuice » 
Que oelle de la belle Honence4 
C'eft elle feulement qui nous donne des loix » 
Le Ciel fur Ton viiige en imprime les droits \ 
Quand le fort lui reilife on vain titre de ReIN£ » 

I e Ciel, le jufte Ciel l'établit Souveraine , 
Btlui fait poâëder par des titres meilleurs , 
Un empire abfolu qu'elle a fur tous les conirs. 
Sans l'ordre, fans les loix, les bien£ûtt & la peine > 
Les Rois n'auroientfur nous qu'une puiffànce vaine; 
Pour maintenir , Nortence, un pouvoir glorieux» 

II fuffît des reg^ards qui partent de vos yeux \ 
D'un charme tout puiflànt ces miniftres fîdélei 
Ne font point occupés \ punir des rebelles^* 
Jamais vous n'entendrez un fujet révolté 

Se aire un faux honneur du nom de liberté } 
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£t jamais le tourment qu'un malhenrru endure » 
N'ezcîn dans Ton cœur le plua léger murmure* 
Vous tes adorée en cent & cem ciimati t 
Toutes les Nations Tom vo» propret Etatt » 
£t de petits Elprits tous nomment Véi gMmit (t) , 
Quand tous allez régner en tout let lieux da 

monde. 
Il ne tous reftoit plus qu'à régner fur let mett » 
Votre nouvel Empire embraflè rUniYCrs $ 

£t de nos Ifles fortunées. 
Vous pourriez des mortels régler let deAinéet» 
Plus puii&nte aujourd'hui que n'étoient let Ro« 

mains» 
Vous ferlez At» fojett de tout les Souyeraînt « 
Si rous n'apportiez pas plus de (bin ft d'étude » 
Pour votre liberté que pour leur (brvitnde (i). 

( I ) U Vil 4r y. «r# I (1) VojtB U Vil Jk y. 
s, Smmmd , fur l'tnnit l it S, Enmnid » ùu l'a»- 
<<77> 1 «it U77* 
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L £ r T R JE 

A MADAME 

H A R V E Y (i); 

JL/ A N S ce malheureux cabinet 
IQue le foufile des vents tient toujours aâèz net; 

Je vis hier trois portes Ouvertes » 
Pires à ma fanté qu'à ma bourfe les pertes $ 

£t je iêntis un froid égiil 
A celui dont fe plaint Moniteur de PortugaL 

Ce n^eft pas la feuîc froidure 9 

Qui fait aujourd'hui mon murmuré» 

J'ai d'autres griefs à conter » 

Prcparei-vous à m'écouter. 

Vous jugez bien , Madame , que je 
Teux parler du Cabinet de Madame Ma- 
zarlh : & me plaindre à vous des torts qu'on 
m'y a faits. Je vous en demande raifon , avec 
quelque crainte que vous n'ayez moins 
d'inclination pour la juiHce que pour elle* 

CO soeur de Mjrlord Mon- 1 la ViS Je "M, ie S, £vr«. 
taïga. Elle avoir è; oafé le 1 mtmd , Cvtt VtaaU iCtj* 
Chcralier Hasve/. Yoyes { 
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Mais i qui puis-je m'adreflèr » ùm avoît 
U même fiijet «Tappribenfioii ! 

Cîel ! è qui me plainilre 9 
Stss avoir à cnindre , 
Mêmes lèotimem ! 
Tout Sexe pour Hortenlê a fonrpi de» amaiif. 

Je ne racculè point des diftraâlons que 
(a beauté m*a données. J'en ai &it une bete 
pour avoir joué avec trop de cartes , Se 
une autre pour avoir renoncé : mais ce a'eft 
ni EL faute « ni la mienne. 

J'aurois tort de me plaindre d'elle ; 

Prenoos-pons-en aux Dieux» 

Qui la firent trop belle ,; 
Et n'en accufont pas nos yeux : 

Voici , Madame , une chofè partîca* 
Kère qui méfite bien votre attention. Je 
jouois en noir avec Spadille , Manille ^ 
le Roi & le Sept , ( belles espérances ! ) 
fr mes eipérances furent bien trompées. 

Cet œil t qui peut percer let cœun de tout Ift 

monde • 
Et fait uns y manquer la bleflure profonde j 
Cet ceil Tiur le talon jetta qœlqtie regard. 

Et le perça de part en part» 

}ï yit que I9 première carte » 
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I Quel moyen de rimer le Bafte ? ) 
Que la Rime foit bonne ou non t 

II vit le Bafte au-deifiu du Talon. 
Une fubtile main prête auffwtôt l'office 

Que fembloient demander (es yeuK yi6 & perçant ( 

Je fuis honteux fur met vieux ans 
Pour telle occafioa d'implorer la iuftice : 
Quaod mfis fens avoient la vigueur , 
Que donne une vive jeuneilè) 
Jp n'allois pac trop à confêflè » 
£t les gens d'un groflier honneur * 
' Pour de femblables tours d'adreflè » 
Me nommoient quelquefois Pipettr ; 
Aujourd'hui la langueur d'une infirme vieilleflè 
Ayant mit le devoir bien avant dans mon cœur \ 
Je prêche une Duchellè » 
Et lui parle fans ceflè , 
P' Aumônier & de Confefleur. 

Pour un plus grand éclaurciilèmenc du 
£dt^ paflbns à la manière dont la cho(è 
s'eft exécutée. 

De la plus belle main qu'on puiflê voir au monde; 
Une main • que nature a voulu faire au tour ; 
Mais une main à l'Hombre aujourd'hui fans féconde 
Pour prendre un Matador fi-tôt qu'elle y voit jour j 
De cette belle main , que la divine Hortence 
^ourroit ûire adorer aux mortels à genofix 5 
La divine mieux qu'un filoux 
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A f& tromper ma défitnce» 

Et mettre le Bafie deflbat 

Stnt qne f en eollê comioiiEiiice. 

Que tet yeux feat bien d'ancres ceniM ! 
Ili volent tons les ^enrt torique moins oa y penfe » 

Et pas nn ne revient à aons : 
Tons igei , fexet , rangs » en font l'expérience » 

Madaafte» pccnci garde k vous. 



E P ï T R E 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N, 



A. 



^Pre's mes fervices paflis» 
Après les pleurs que j'ai verfés» 
On m'accttiè d'indifl^rence ; 
£c pour la tête d'un Porteur 
CaâîSe auiourd'hui par malhenr (i). 

On me Tent imputer une froide indolence, 
Lorfqu'on vous voyoît tant fouifKr » 
Qu'on vous croyoit prête ï mourir , 

Que vous étiez fouvent fans poûs& fans haleine ; 

(O MaJaiM Mpcarin re. . de foin d'an de fef P«e<^ 
frpc)M»it â U. de S. Evre. I tcun j|ui t'imt qjfi U 
■fonil de n'«v«ir f^^ âffcs | c&te. 
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Dieux , vous iâve* au moiiw sue! étoic mon tour- 
ment i 
Hortence n'a fongé qu'à fou mal feulcmeot , 
Ou bien n'a pas daigné prendre garde à ma peine^ 
Je penfc voir «ncor ces beaux ^ux laoguitoi» » 
Je penfc voir cncor la pâleur du viià^ ( 
L'amour & la pitié pour toucher dayantafe 
Açiffoient de concert fur Tamc Se fur let icn« » 
Et je ne puis favoir qui du loal ou des charmes 
Avoit le plus de part \ nous donner des larmes t 
Je penfc voirHartel(i) pour laconchifioo 
Apporter fon Levain de fermentation ; 
A vous ûire vomir , Madame Hide (;i)s'apprête ; 
Crcnier(3)couctanbaflîn, Lo< (+) vous foûtiwit 

la tête s 

Saint Viâior y prend fes vapeurs ; 
Timide &^ricux aux (îgnes je m'arrête 5 
Et mon trille filencc exprime mes douleurs, 
sitôt qu'il faut agir pour être néceflàirc » 

Je fiiis l'office de vos gens 5 
Mais je parle , je cours , & je n'avance guère $ 
Dans l'erreur de mes foins jçonfiis & diligens. 
Je brûle descouiGns dont on avoit affaire , 
ht j'exécute mal tout ce que j'entreprens. 

Au fortir de la maladie , 

Lot ce^e chère & fûre amie » 

<,t) Meaecin de Madame I <î) PemoKelle de Ma<U- 
Mazarin. I me Mazariii. 

. .(i> Depuic Comtefic de I (4) MademoifeUc de B£* 

Vjous 
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Vous roit pour la gniiiée ua lonable appétît , 
£t me diiânt tonjoiaf vmt Ufirt\ wiéiMU » 

La bonne Lot me pertiui4e 
D'en mettre deux oa trob tàm lecbevct 4a Uu • 

Vous éticx fitendie ft fi bonne 

Quand vont difiez y Lêt,jtmi mt»t g 

Au jourd'liiiî la ftnté toos donne 
X on diffctent 9 dnRtcnfes homews • 

S'il arrive qoe je rom prie 

Sur le moint important fîijet 9 
Skânfiemi^tM fciUement ^ îefiùs Ctniiiie(t) , 

De ma prière eft tout feifet. 
Qu'ayaii-je k démêler avec cette Romaine t 

£t par quel étrange bâtard 

Ai- je à répondre d'one baine. 
Qui fe dcToit, di»-on , la perte de Céftrf 
Pourquoi fe prendre à moi , fi dans Alexandrie 

Elle avertit fen ennemi 

Dafiincfte et fctttt parti 
Que Icf EgTptientprettoient coMrefii vie? 
La Veuve (k Pompée ftda jeaneCralInt , 
Demxfiit dm mmde oiftVr ir eémféU dif^Mee {%) , 
La mienne eH la troifiéaBe;il ftnt qu'elle la Mèy 

Quand elle & Rome ne font pluf . 
Ëik perdit Ctafliu , de vit de Ton Pompée 
La tke prédeuiè indignement conpée » 

II) VendcPOMM'l 4e 1 toit fort (oBTtM* 
«ML»Ma49«« MsMrà «éci- | 4« U »(»« Piio*. 

Tfiw V. D 
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Son alfae la ponHbtc cncoie «prêt 6 mort; 

Tome Tcrtn lui unit ; û graadeiir de courage r 
Du fing des Scîpîoat ordinaire partage > 
Reacontre dm Hortence na pl»mallietureax ibm 
Jofle oonoo, Tooe raillerie 
Pent s'exercer ûa Conelie ; 
Biais ne prâaex pas tant rédat de ma daté ^ 
^tund Vàgfidc la (âifon feat moa Imtjrmné y 
Mais ae prônei pas tant l'état demesal&irea 
Lor^ae fai fimplenient lu chofes aéceflâîres ; 
l<rallcs pas i OeTedea (i) compter par le mea» 

Idi dépeniê & moa rrrena. 
Ponr me déibbliger vont ftnex daraatagt > 
S'il étoit ea TOtie ponrok 
De cacher Totre beau Tiûge» 
Veiis m'empécherick de le toiv; 
. Je a'airîeaeeatéliis la bouche» 
( Trop tiaiide ea ce 91e je ▼eux ;•) 
Mais û fott lèatir Podeur de tos cheveaK» 
Ou prendre çKlqaelbis Ihs l'épaole uae moucbe^ 
Va périt Cspotver^j Mose, Toleur êc guenxi 

Vous dit« JV«f ieve Vmê (i) touche» 
£t ne ait retirer fiir le poiat d'ètse heoseuju 



fi> Mai&n Se campafoe 
in Duc de Bnckii^aiB prèi 
é9 Viadror. 

<s) Cette eifrdioa eH 
»ril« d*uac Comédie lta> 
benac , «À Arle^iiia ptfoiP- 
fam TTie * Mvaat «ovioara» 
dîMl à cha^ vertç de 

Tmt NO» aXTi ViHo» 



IbdaiBe HTaxarta ncaoïif 
lmi«c««f de f\mûr.êtéfé> 
ter CCS mou • ir fon i^ti% 
liorc a*CB fervoit nalléic»*- 
femcnt pour défigncr M. de 
Saint - Evreoioiid ouand il 
avoit bi ) ft pour 1 arrfitcr» 
lorfm'il Touloit a'appto^ 

ckMd<lladsM*llsiina» * 
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Ne penfe» pat ^nc la natufe 
Me Toot ait lute qnepow rem ; 
Vous devez bonaenieiit à votre' aéanuc 
De vos dianiet dÎTini qwlfoc oiàfe aflcft doux I 
Tout ce ^e rUniTen a de pins admirable 
£ft £ût poiv nous prêter on ftcowt cbariaUe ; 
-Ce qu'ont formé les Dicox avec leplw de Ibia» 
Sert à notre plaiiir comme à notre befein , 
£tces grandes Wntéa à nos yens expol2es« 
Donnent on bien facile» ft des fiiTeon aiite. 
L*aftre , qn'on nommeroit la première beauté » 
Si ce ttom-U par vont a'étoit pas cootefté s 
Le folâl au matin commence ft carrière , 
Pour épancber fur tous la commune lumière s 
EtTaimable clarté que répudent fet lènx , 
K*atrend pour fe donner ni prière» niviswu 
Ceft pour nous fiûic agir qa*il éclaire le monde y 
Ccft pour notre repos qu*il fe cacbe Ibus l'onde ; 
la nuit , la douce nuit aniMien que le jour , 
Sont les eiêts beureuï que produit fon a*ncur. 
La Terre avec amour expolé à notre vile 
Ijet appas renaiffiias dont le Ciel Ta pourvue ; 
Sa bonté nous fournit les fruits après les fleurs > 
Et je n'ai rien de vous qu'épines» que ligncnRi. 
Vof charmes eoiKercés àvecque vos malices » 
InQ^irent dans nos ceeurs Tampur êc let Inppliceti 
Un moment de douceur que }e trouve avec vous 9 
M'efl Jamais éloigné d'un sutre de courroux $ 
El m'émtm TOf <4<^ 9** rovdennem m^ vie^ 

Dii 
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Vos cita[gnns contre moi rauroxent déjà rayiew 
Que ce brillant éclat à qui rien n'eft pareil » 
Aux jours les plus ièraios ôfiè honte au foleil ^ 
' Qtt'effiiçant des beautés de nature inmortellc » 
Vous'foyex à nos jpeta 
Du Dieu qui vous forosa l'inaf^e laplus belle ; . 
Je ne vous en do^ rien , c'eft un préfent des Cieu»; 
Je dois à votre e^ric toujours malicieux > 
De vous ^trouver pn-tont ou niilleuic ou cruelle^ 
Pour une tête de Porteur 
CaiTée aujourd'W pac maUieiir » 
Vous m'impute» dé l'indolence : 
Plût à Dieu que j'en eufiè, HortenceS 
Mon eaur feroit exempt des inquiets defir» 

Que font naîtse- vor charmes » 
If a bouehe ignoreroit l'ulài^e des foupin » 
Mes yeux celui des larmes. 



A LA M ES ME, 

j\ V E C homl^k «évéïente^ 
. J'oib ici vont ptoieller 
.Que tons vo»amif de #faacr 
Kelàuroi^ic me diltmttt 
1« mérite de confUnce y, 
ni devant moi té vanter 
Pcleuskélepo«^Ho«c«iik — 
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Dire HortemC£ ! qn'ai-îe oSê I 
CePriTUégeeftafi^: 
Liberté trop indilcvéïe 
Soyex aélonBaitouKCte 9 
Ne tirez point TWaité 
Du peu que i'aimétné* 
Servir fus ei^t fincére 
K*eft ptt ce ^ powiUc pincvf 
Le plot foovciit pour «alw 
OnneftfiûtpMluùir* 
Une flateoft inpofiun 
A d'ialînuvu appas ; 
Ceft une agiéable injoie 
Dont on ne & ^reiife pat. 
L'art enlére ton» les dmiMP 
A.lstfiAe Téfîtéf 
£tlaifle à la probité . 
La raifon pour tomet atmar: 
Oeft le débile (fecoort, 
Ceft riaotilc afiâaaoe » 
Çu'vm malbcnrein eut Mii)«irs; 
le dirai-fe } avec Hoftenoe 
J'ai le fort des TÎCtts vakif r 
A qui l'on fkit infMte ; 
FIm Ht fenfem de ftryicr 
Us gâtent leatsiatéfki* 
Comme le moindre «mmmv 
Seroit reproche ou cenibre ». 
Jedeviendniiq aDorft a^Sy 
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Mais )t laiilè à ces murailles , 
Que noiis voyons aujonrd'hitît 
Et dont les dures eotraiUet 
S*émarent do notre ennui f 
Je leur remets à vous dire 
Quel étoit notre martyre « 
Quand vos prei&ntes douleuf* ^ 
Nous co&terent tant de plcuisr 
Je remets à leur mémoire 
De vous en conter l'hiftoirt | 
Parler » murailles » parles 
De tant de gens défolés* 
Dites que le Domeftique 
Dans & mortelle pâleur » 
D'un événement tragique 
Ccaignoit ce commun auilliev* 
Dites que notre Pucelle 
riUuAreMademoifelle(i), . 
Etoufibit mille Ibupirs y 
Pour cacher fcg déplaifirf $ 
Qu'elle retenoit ics laraet 
Pour ne pat donner d'alamc». 
Et forçoit ion amitié 
Aufecret de la pitié. 
Apprcnet qne Madame Hy^ 
Par fes foins & par votre «idc 9 
Par un éternel fecouri 



O) 
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Noos confem ces beaux )otia { 
Cet jouis au^uels notie TÎe 
Bû pleinement ailèrvie* 
Dites que Madame Hântf 
Quitta refprit élevé , 
A tout ibible înacceflîble » 
' Pour être tendre ftièniibir* 
Parler, maraîUes a encor 
Des Yapeuff de Saînt-Viâor; 
Il en courut la Campagne, 
Notre Guerrier d'Allemac;M (i) 9 
U^tpar-Udespréfeua 
De Ttt d'Aj tousles aat : 
Que pui& la maladie 
L« durer toute 6 vie ! 
Vous pourriez parler de mot , 
De ma douleur 9 de ma loi; 
Mais un cxcdsde fbulIhuMe 
S'exprime par le lîleoce : 
Vos dîlcouft font liipcrflna » 
MunûUcf 9 ne pailex plut» 

#) It C«Me et GnunMM. 
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ORAIS^ON FUNEBRE 

D E 
MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N (i). 

T *ENTt£PiiEKs m^ouîd'btti une chofï 
J fans exemple ; f entfeprens d« faire 
tOkaison Funsbrc d'une perfonce y 
qui fe porte mieux que foh Onaicur* Cela 
vous fùrprendra , MefSeurs ;, mais s*il eft 
permis de prendre foin de fbn Tombeau , 
d'y mettre des Infccpcions , & de donner 
plus d'étendue à notre vanité , que la na« 
ture n'en a voulu donner à notre vie : fi 
tous les vivans peuvent fè deâiner le lieu 
où ils doivent être , lorfqu'ils ne vivront 
plus : fi Charles-Quint a fait faire (es Fune« 
tailles , & a bien voulu ai&fter à Ton Ser^^ 
ce deux ans durant ; trouverez-vous étran- 
ge , Meffieurs , qu'une beauté plus illufire 
par fes charmes , que ce grand Empereur 

/i) Madame Manno ar aet | â M. de Sahit-Erremoad de 

dit un jour qu'elle fouhai- 1 compofcrcctte^iîce. Voyc* 

teroit bien de favoir ce 1 Uyi^ieJH.ieS,nytrm»»ài 

^tt on diron d'elle après fa I fut l'année i6%A* 

■MTt i cela doniMi occafioa | 

far 
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par fcs conquêtes , veuille jouir du bon* 
heur de & mémoire , & enttndre pendant 
ià vie ^ ce qu'on pouiroit dire d'eUe apièf 
& mort i Que les autres tâchent d*excîtei 
vos regfrets pour qudque motte , je veux 
attirer vos laimes pour une mortelle ; pour 
une per(bnne qui mourra un jour par le 
snalheur néceflàire de la condition huaud* 
ne 9 & qui de vroit toujows vivre fh Tavaii» 
lage de Ces merveilleiuèt qualités. 

Pleurez » MeiCeurs, n'attendant pat â 
regretter un bienperdtt ; donner vos pleun 
à la funefte pen(ee qu'il le £iudra perdre t 
pleurez , pleurez. Quiconque attend un 
malheur certain , peut déjà Ce dire mal* 
heureux : Hortence mourra; cette mer- 
veille du monde mourra un jour : l'idée 
d'un £ grand mal mérite vos larmes* . 

Vous Y vîeodf ex \ ce trifte ptflâge» 
Hortence , hélas ! vous y viendrez od Jour i 
£tpenlre3Q-làce beau viûge 
Qu'on ne rit jamais lâns amour* 

Détournons notre imagination de Gt 
mort fiir ÛL naiflànce » pour dérober un - 
moment à notre doideur. Hortence 
Mancini eft née à Rope d*une famille 
illuâre ; iès parens 6nt toujours été con£- 
dérables : mais quand ils auroient tous gou- 
Srernés des Empires , comme ion Onr 
ïow K. E 
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ele (i) ; m eux , ni ce mattre de fa France 
ne M 9UK>ient pas apporté tant d'éclat 
^'«Ueileurendfinne. Le Gel aforiiié ce 
rmnd idii^rage iitrimmofieileincannii aa 
Séde o& noosibitiiBes sikthoffiie iLeAo«rt 
lemps , il a youIu donner à fi^^neace une 
beauté lie fattcienne-Gtepe^ &4ifteverta 
de ia vieifle Rome* Lasifons^cjoiiler^on 
enfiuic^datfF.tiKjt'isMfoiKss (^). Son eii^ 
£\nce a es «ttsrt^ naïvetés aivnables.^ stait 
nen^'slAè&iMq^cntam^ùr notre i(î^ Je 
fVM^^eoiaacle^iil^ttntn ,-^'V9d«ts^etnafl» 
d0 dei^adnùfsnc^n ik des ianmes : ^our-les 
obtenir jM 4es ^i^eims êc des tmdkcurs à 
tioa» pvélfenteF. 

iLe Cardinal itearin tve >fot pas l&ng- 
feirijfê (ans 'connofare tes a^rantages ^e là 
belle Niéce^'^ peur fittveî«iftiî»au3çj^€et 
de la nature , il deftina Hortence à porter 
fon nom, & àpcxfféder fe richeiTes après 
^ mon. Elle avdt des charnues , qui pou- 
voient engager les Rois à la rechercher par 
amour. , & des biens tapables de les y obli-» 
gerpar intérêt. Une conjonfture favorable 
Jinenant s^untr à ces grands motifs , leUoi 
{de k Grande JËfletagne la ifit demander en 
:|pdffiige J^f) ,•& le Cardsnal'plus3pr«pte è 

■ (i> te Cafditid M«s»rn. ' Ifwet'Pifcn éttnihnhr À ^jT 

KT 8 )]« Madame laDuchcÛe 1 (3) Tovez la VlB i^r M. 
iMak^tio , ^ritf par t*A^bé 1 We J/£MT«iM<f , fû ViauiX 
4|le:faiic.R.«»l, .4an«lf Ufi*- 1 i$7S» 
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gottTernec des Souverains , qu'à faire des 
Soaveiaines y perdit une occafion , qu'il 
rechercha depuis inutilement* La Reine 
snere du Roi d* Anj^leterre » fe chai^ea ellô- 
même de la négociation (i^ : piais un Roi 
rétabli iè fouTint du peu qe confidératio^ 
qu'on avoit eu pour un Roi chafli » & o|i 
rejetta à Londres les proportions , qui nV 
Toient pas été acceptées à Saint* Jean-de- 
Luz* 

Que ne yetiçt-Yorn , Madame ! tout 
.e&t cédé à vos charmes; & vous rendries: 
aujourd'hui une grande nation aulfi bei»- 
reuiè, que vous fieriez. LeCieleftve- 
.nu à bout en quelque lôrte de fon deflein r 
.il vous avoit deûinée à faire les délices de 
.l'Angleterre , & vous les faites. 

Cette.ffi;andea&ire ayant manqué, on 
^ex^imina le mente de nos Couxtifàns j pour 
jvous donner un mari digne de vous. Mon- 
fieur Je Cardinal fUt tenté, de choî/ir le plus 
.honnête homme : s^ds il fut vaincre la ten- 
4a^n ; 8c un faux intérêt prévalant fur Ton 
efprit 9 U.VQus UvraiL celui qui paroifToit le 
jlus riche. Rejetto^s la première &ute de 
xe m^ri^e fiir fon Eminence. Monfieur 
Jiilazarin.n'efl fus â blaqfier , d^^voir fait 
.tous ies. efforts pour^obt^mr la,pI|isbelV 
femme , & la plm ffmic heritiçre d^ 
fEurope, 

Eij 
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Madame Mazarin a crû que robéïflàflce 
étoit fon premier devoir , & elle s'eft ren- 
due aux volontés de fon Oncle , autant par 
reconnoiflànce que par foumifÉon. Mon- 
fieur le Cardinal , qui devoit connoitre la 
contrariété naturelle que le ciel avoît înfpî- 
rée dans leurs coeurs^ Toppo^tion invincible 
des qualités de l'un & de l'autre , Moniîeur 
le Cardinal n'a rien connu , rien prévu ; on 
a préféré un peu de bien , un petit intérêt, 
quelque avantage apparent , au repos d'une 
Nièce qu'il aimoit fi fort. Il eft le premier 
coupable de ces noeuds mal aflbrtis , de ces 
chaînes infortfinées , de ces liens formés fi 
mal-à-propos , & fi juftement rompus. Ici 
toute la réputation qu'a eu le Cardinal s'cft 
évanouie. Il a gouverné le Cardinal de Ri- 
chelieu qui gouvcrnoitle Royaume ; mais 
îl a marié & Nièce à Monfieur Mazarin: 
toute fa réputation eft perdue. Il a gouver- 
né Louis AlII. après la mort de fon grand 
Miniftre , & la Reme Régente après la mort 
du Roi Con époux : mais il a marié fa Nièce 
à Monfieuf Mazarin : toute & réputation eft 
perdue. S'il y avoit quelque grâce à faire â 
ion Eminence , il faudroit réjetter fa faute 
fiir la foibleffe d'un mourant : c'eft trop 
demander à l'homme , que de lui demandçi 
d'être fage, quandilfè meurt. 

Il me fouvient que le lendemain de ces 
trilles lii^ç$ ^ les |\lédeciii8 afluierent Iq 
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Maréchal de Clerembaut que Monfîeur le 
Cardinal Ce portoit mieux» Ctji un homme 
mort > dit le Maréchal : U a marié fa Nièce 
à Manfieur Mazarin ; U tranjfort s'eftfait am 
cerveau ; la tête eft attaquée ; c^ejï un homme 
mort» Excufons donc ce grand Cardinal 
fur (à maladie , excufons-le (tir la mifére 
de notre condition : il n'y a perfonne à qui 
une pareille excufe ne puifle être un joue 
néceflTaire. Pleurons par compafTion & par 
intérêt : quel (Ujet, Meflieurs \ manque à 
nos larmes / 

Pleurons , pleurons ; & cVft peu que des pleurs » 

Pour de Ci fimeûes malheurs : 
N'attendons pas la perte de ces charmes : 
Infortimés liens , vous valez bien nos larmes ! 

Je Cens que ma compaffion va s'étendre 
)ufques Hir Mon/leur Mazarin: celui qui fait 
le malheur des autres » fait pitié lui-même. 
Voyez rétat auquel il fe trouve , Meflicurs ; 
& vous ferez auflî diipofês que moi à le 
pfi^ndre. Monfîeur Mazarin gémit fous le 
poids Aes biens ôc des honneurs , dont on 
Ta chargé ; la fortune qui Téleve en appa- 
rence , Taccable en effet. La grandeur lui 
eft un fupplice; l'abondance une mifere. U 
a rairbn de haïr un mariage , qui Ta engagé 
dans les atiàires du monde ; & avec rSfon 
il v'eii repenti ^'avoir obtenu ce qu'il avoic 

Eiij 
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tant defîré* Sans ce Mariage 6 funefté aide 
tméreffé^ , il meneroit une vie heûreufé à la 
Trape , ou en quelque autre fodété ùAntê 
& retirée : les intérêts du monde Font lait 
tomber dans les mains des Dévots du fié- 
ele ; de ces fourbes ipirituels , qui fonttme 
cour artifîcieufè , qui tendent des pièges 
tcaets à la bonté des âmes fîmples & inno- 
centes ; de ces aiftes qui par Telprit <f une 
lâinte ufûre , fe ruinent à prêter à des gens 
qui promettent cent & cent d'intérêt en Pau* 
ire monde. 

Mais le plus grand mal n*eft pas à don- 
ner , encore qu'on donne mal-à-propos ; 
c'eft à laifTer perdre , & à laifler prendre. 
Un confeil dévotement imbécillefaitcou-» 
vrir des Nudités ; un pareil fcrupule fait dé- 
figurer des Statues ; un jour on enlevé les 
TaWeaux ; irn autre les Tapifferies font 
emportées i lès Gouvernemens font ven- 
dus , Targent s'écoule ;- tout fe diffipe , & 
on ne }ouit de rien. Voilà > Meflîeurs , le 
mifétable éfat où fe trouve MonfieurMaza- 
rin : ne rtérite-t-îl pas d'avoir part aux lar- 
mes que nous répandons ? 

Mais Madame Mazafrin eftmxliefois plus 
à plaindre : è'eft à fes douleurs que nous 
devons la meilleure partie de notre pitié. 
Cet époux , qui fe Cent peu digne de fon 
époufe , ne la laifîè voir à perfonne : il la 
tire de Paris , où elle eft élevée , pour la 
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métier âe (Province eaproviiice > de irilk «9 

ville , de campagne en cais^agiie , ton* 

joan (uce du voyage » touj,oucs hK^win^ 

Ju féjour. Uaflîdutté o'appone auciui de-» 

goût y la coaccaÎBte ne nk feiûr aiicmt 

chagrin ^'il ne donne. U n*ottbUe rien 

pour fe rendre haïflkbir ; & il auroit pu s'é* 

pargner des foins , que la nature avQit déjà 

pris. Comme ceux qui oiknCctit ne par* 

4onnem point , Monfienr Mazarin fait plus 

de mal, plus on en ibuffire; & il anive pa( 

degrés à eue le tyran d'une per(bnne , dont 

tous les honnêtes gens youdroient être lef 

enclaves. Ilfiunbloit que Madame Maaaria 

n'a voit pas d'autres maux à craindre , après 

ce qu'elle avoit ibuflfen» OnAtrompoit* 

Meâîeurs; le plus grand ccoit encore à ve«> 

nir. Madame Maaarin plus {alouft de f% 

cai(bn , que de (a beauté & de âi foitun0 , (è 

trouve afluiettie à un homme , qin prond 

toutes les lumières du bon lèns pour det 

crions , & toutes les vifions de la&ntaifie« 

pour des grâces du ciel extraordinaires 

Ce ne (ont que révélations, qneprophéties 1 

il avenit de la part des Anges i il commaiv 

de , il menace de la part de Dieu* U nfi 

faut plus chercher les^olontét du ciel dan« 

r£caiTuafi » ni dans ta TraditioK ; elles 

ie forment dans l'imagination, & s'expli* 

quent par la bouche de Moniteur Mazarin* 

Vous avez foufifert d'être ruinée par un dil? 

Eiiij 
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fipateur , d'être traitée en enclave par nif 
tyran; vous voici, Hortence , à la merci 
d*un prophète , qui va chercher dans Tim- 
pofiure des faux Dévots , & dans les vi/îons 
des Fanatiques , de nouvelles inventions 
pour vous tounnenter : les a^fices de» 
fourbes , la fimplicité des Idiots ; tout 
s*unit , tout fe joint , pour votre perfécu- 
tîon. 

Cherchez , MefCeurs , la femme la plu» 
docile , la plus foumifè , âc la mettez à de 
ièmblables épreuves , elle ne jR>uffnra pas 
huit jours avec Ton mari , ce que Madame 
Mazarin a fouffert cinq ans avec le fien* 
Qu*on s*étonne qu'elle a'ait pas voulu fè 
iepater plûtàt d'un tel époux , qu'on admirç 
ûi patience : s'il y a un reproche à lui faire , 
te n'eft pas de l'avoir quitté , c'eft d'avoir 
demeuré fî long-temps avec lui. Que fai- 
foit votre gloire , Madame , dans le temps 
d'un efdavage fi honteux f Vous vous ren- 
diez indigne des bienfaits de Monfieur le 
Cardinal ; vous trahiiïiez Tes intentions par 
une lâche obéiflance , qui laiffoit ruiner la 
fonune qu'on vous avoit donnée à foutenir. 
(Vous vous rendiez indigne des grâces du 
ciel > qui vous a fait traître avec de fi grands 
avantages ; bazardant vos lumières dans le 
long & contagieux comnierce que vous 
aviez avec Monfieur Mazarin. Remerciez 
pieu de la bonne & fage rélglution qu'il 
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troas a fait prendre : votre liberté eft (on ou- 
vrage \ s*il ne v6us avoit ivktpst Tes inten* 
lions , une timidité naturelle , une conduite 
(cnipuleufë , une mauyaifè honte vous eût 
retenue auprès de votre mari , & vous vous 
trouveriez encore aflujettie à fês folles in(^ 
pirations. Rendez mces à Dieu > Mada- 
me; ilvousafàuvee. Ce fàlut vous coûte 
toutes vos richefles , il efi vrai ; mais vous 
avez confèrvé votre railbn : la condition 
eft aflèz heureufe. Vous êtes privée de tout 
ce que vous teniez de la fortune : maïs on 
n*a pu vous ôteries avantages que la nature 
vous a donnés : la grandeur de votre ame » 
les lumières de votre efprit , les charmes 
de votre vi (âge vous demeurent ; la condi- 
tion eft aflez heureufe* Quand Monfîeut 
Mazario laifTe oublier le nom de Monfieur 
le Cardinal en France , vous en augmentez 
la gloire chez les Etrangers : la condition 
eft alTezheureufè. Il n'y a point de peuples, 
qui n'ayent une fbumiflfion volontaire au 
pouvoir de votre beauté ; point de Reines « 
qui ne doivent porter plus d'envie ï votre 
per(bnne , que vous n*en devez porter à 
leur grandeur : la condition eft aUez heu? 
reufè. 

Vws Hei éiàmirée en cent CT cent eOmdtf ; 
TtiÊtes Us Nations font vos propres Etats : 
£i de pHits efprits iteus nemmtnt Vagabonde, 



î|l ŒUVRES DE M. 

(iHoad VMS alle\ fégnef en Uns lu lieux dn 

Quelj>ap Y 3^41 que Madame Mazarifi 
tfait pas vu î Quel pays a*t-elle vu qui ne 
fait pas admirée l Rome a eu pour elle au* 
tant cTadmlration que Paris. Cette Rome 
de tout temps fi glorîeufe , eft plus yaîne 
de l'avoir donnée au. monde , que d'avoir 
produit tous (es Héros : elle croit qu'une 
beauté fi extraordinaire eâ préférable à 
toute valeur , 8c qu'il y a plus de conquêtes 
à faire par iès yeux« que par les armes de 
les grands hommes. L'Italie vous lera 
ètemeilement obligée > Madame, de l'a- 
voir défaite de ces régies importunes, qui 
n'apportent l'ordre qu'avec contrainte ;. de 
lui avoir àté une fdence de formalités , de 
cérémonies , de civiUtçs concertées , d'é- 
gards médités y qui tendent les hommes 
infociables dans la fbcieté même* C'eft 
Madame Mazarin qui a banni toute grima- 
ce , toute afieébtion ; qui a ruiné cet art du 
dehors qui réj^le les apparences ; cette étu* 
de de l'extérieur qui compofe les viiàges. 
C'eâ elle qui a rendu ridicule > une gravité 
qui tenoit lieu de prudence , une politique 
uns affaires & (ans intérêts , occupée (êule^ 
mentâ cacher l'inutilité où l'on le trouve* 
Ceà elle qui a introduit une liberté douce 

Ci; Voycx ci-dclfu*, page js* 
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St honnête , qui a rendu la conTerfittîoa 
plus agréable, les plaifin plus pin & plot 

Une Basâité Payott bit venir à Rouie ) 
jmt Êitatité l'en fait fbftir. Madame la Con* 
nétable vooliit çikter Monfienr (bit mari g 
8c en fit confidence à & diere fixnr* La 
faiir y foute jeune qu'elle étoit , lui lepré- 
ièttca ce qu*auroit p6 repréftmer une mère 

r)ur y eu détourner; mais la voyant réfolue 
rexécndon de fbn de Ain , die fiiÎTit pat 
amitié cefie qttt n'avoit pu etfe détournée 
par prudence , & partagea avec elle les 
dangers de la fuite, les inquiétudes , lei 
embarras, qui finvent de pareilles réfolu« 
dons» La formne, qui peut beaucoup dant 
nos entreprifès , & plus dans nosayentures, 
a hk errer Madame la Connéiable de na« 
tion en nation , 8c Ta jettée enfin dans un 
Couvent à Madrid. La.ratfbn confèiUa le 
repos à Madame Mazarxn ^ & un e^rit de 
retraite Tobligea d'établir fon (éjouf à 
Ctetmbéri. Là, elle a trouvé en elle-même 
par fe$ réftéxions , dans le commerce dca 
ûvans par ks conférences , dans les livret 
par rétude , dans la natare par des obferva- 
tions, ce que la Cour ne donne pointeaux 
Couttifàns ; ou pour être trop occupés dant 
les affaires , ou pour être trop diffipés dant 
les plaîfirs. Madame Mazann a vécu trois 
ans entiers à Chambéri , toujours tranquil-^ 
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le , & jamais obfcure : quelque defir qu*eUe 
ait eu de Ce cacher , Ton mérite lui établit 
malgré elle un petit empire ; & en effet elle 
commandoit à la ville , & à toute la nation* 
Chacun reconnoifFoit avec plaifîr les droits 
que la nature lui avoit donnée ; & celui qui 
avoit les fîens parfà naiflance , les eût vo- 
lontiers oubliés, pour entrer dans la même 
fîijetion où entroient fes peuples. Les plus 
honnêtes gens quittoientlaCour , & neglî- 
geoient le (èrvice de leur Prince , pour s'ap- 
pliquer plus particulièrement à celui de Ma- 
dame Mazarin ; & desperfonnes confidéra- 
bles des pays éloignés, fe faifoient un pré- 
texte du voyage d'Italie , pour la venir 
voir, C*eft une chofe bien extraordinaire 
d'avoir vu établir une Cour à Chambéri ; 
c'eft comme un prodige , qu'une beauté , 
qui avoit voulu fe cacher en des lieux preC» 
que inacceffibles , ait fait plus de bruit dans 
l'Europe, que toutes les autres enfèmble. 

Les plus belles perfonnes de chaque na- 
tion, avoient le déplaifir d'entendre tou- 
jours parler d'une abfente : les objets les 
plus aimables avoient un ennemi fecret , 
qui ruinoit toutes les impreffions qu'ils pou- 
voient faire : c'ctoit l'idée de Madame Ma- 
iarin , qu'on confervoit précieufement 
après l'avoir vue , & qu'on fè formoit avec 
plaiiir où l'on ne la voyoit pas. 

7eUe étoit la conduite de Madame Ma^ 
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zarin ; telle ëtoû (â condition , quand la 
Ducfaefle dTork fa parente ^ffii par Chain- 
béri , pour venir trouver le Duc ion époux« 
Le mérite de la Ducheflè, & beauté, fon 
e^rit , ûi vertu , don noient envie à Mada^ 
me Mazarin de l'accompagner; mais les 
afïàires ne le pemiettoiem pas , & il hhuft 
remettre ion yojrage à un autre temps* La 
curiofité de voir une grande Cour, qu'elle 
n*avoit pas vfte , la fortifioit dans cette peo- 
(ée ; la mort du Duc de Savoye (i) la dé- 
termina. Ce Prince avoit eu pour elle un 
ièntiment conunun à tous ceux qui la 
voyoient* Il l'avoit admirée à Turin , 6c 
cette admiration avoit pafTé dans Tefprit de 
Madame de Savoye ^ pour un véritable 
amour. Une impreffion jaloufe & chagri- 
ne , produisit un procédé peu obligeant 
pour cdle qui l'avoit cau(ée > & il n'en fal« 
lut pas davantage pour obliffer Madame 
Mazarin à fortir d'un pays, où la nouvelle. 
Régente étoit abfolue. S'éldgnet d'elle p 
& s'approcher de Madame b Onchefle. 
dYork, ne fat qu'une même ré(blution« 
Hortence la déclara à fes amis , qui n'our 
blierent rien pour l'en détourner ; mais ce 
fat inutilement. On n'a jamsûs vu tant de 
rmes. Elle ne fut jpas infênfiUe à la doiH 
ur que l'on avoit de fon départ ; des per<i] 

'D Charte* Smmaavel 11. p«c dç SaToyc , rnoomt If 
et Jttia itf^}« 
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ibnnes touchées fi vivement la Hicent ton^ 
cher : cependant la félolution étoit pri(è » 
4Bc malgré tous ;Oes jreigcets <Ht voulut partir* 
Quel autre courage , que celui de Ma* 
^ame Mazarin , eût fait entreprenike un 
voyage il long , fi difficile & fi dangereux i 
il lui fallut traverser des nations .iàuvages ^ 
Se des nations armées ; adoucir les unes , & 
fe faive relpeâer des autres. Elle n*enten- 
^oit le langa^ d'aucun de ces peuples; 
•fnais elle étou encendue : les yeux ont un 
langage umveffel^'^Xè £dt entendre des 
jionunes. Que de g^oma gncs , que de fo- 
f éts ^ que derivieresil Ëiliut pstfbr^! Qu'elle 
leâuya de vents ^ de neiges , de pluyes ; & 
ique les difficultés des cnemins» que la ri- 
gueur du temps , que des incommodités 
extraordinaires firent peudeitortàjià beau- 
'tel Jamais Hélénenepamtfi belle qu'étost 
iioitence : mais Hortence , cotte belle in- 
tioeettte pe^cittée , âiyoitrunin}ufle é* 
{>oux , &'neiittivoitpas. un amant. . Av<^le 
^Ifi^dtHéiéfie, .Madame fMaxaiin avoit 
l'air, ré^ipage. d'une Reine des.Aaia:&o- 
fies : «Uepâroiâbit. également (propre à 
eharnMr.,'&à€omÉ>attre. OneÂnditqu'elle 
alloît'donner de l'amour à jKms les Princes 
^ui étoientf fiir fon pafTage ^ •& commander 
toutes k6< troupes qii!ils.eommmulpient» 
' Le premier eût dépendu d'elle; mais ce n'é- 
toit pas fon deOèin : elle fit ^uel^ue çflâi 
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^u fécond ; car tes troupes recetoiem Tes 
ordres plus yoioneiers que ceux ><le leurs 
Généraux* Après zycix iàttphis de trois 
cens Heues > elle arrivaen ftellande , êc 
sie démettra i A m ft e fd a m ^ue le temps 
qu^il hat pour voir les raretés dHine ville fi 
:finfuliére & fi renommée* Sa curiofité ià« 
dsraîte , elle en partit pour la Brille » 9c 
VembaïquA à la Brille pour TAngleterre. Il 
tnaaqitoit à c^yoyÊige une tempête ; il en 
iff nt une qui dura cinq jovrs rteinpéte > auffi 
furieufè que longue ; tempête , qui fie per* 
dre confôl & relblution aux matelots , âc 
aux paflàrers toute e/pérance. Madame 
Mazarin lut feule exempte de lamentation : 
moins importune à demander au del qu*âl 
la confervât , que foumiiè.& régnée à Tes 
volontés. Il étoit arrêté qu'elle verroit TAn* 
gleterre : elle y aborda , & Ce rendit à Lon« 
dres en peu de temps (i). Tous les peu* 

{^les avoient unef nÂdecuHofké de^la veir; 
es Dames vne i^lus frnktiàe éUa>mede-feQ 
arrivée. Les Angiellbs ^ qui étoienten ^o& 
fefficn dcfrempirede la beautéf-la^voyeient 
pafier à regret a. une étrangère j & il eft 
-iSèz naturêl'deneperdrepas'lims chagrin 
la plus douce -^es vanités. Un intérêt fl 
"confidéfable Atlesunk. 'Les ennemies fu« 
fent ^onc réconciliées , les indifférentea 

( I > Madame MaB«n Ttnt en Aoglftniv 99 i^nt ^ 
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ië recherchèrent , & les amies voulurent 
iè lier plus étroitement encore. Les con*< 
fédérées prévoyoient bien leur malheur ; 
mais le voulant retarder , elles le préparè- 
rent à défendre un intérêt, qui leur étoit 
plus cher que la vie* Madame Mazarin nV 
.voit pour elle que (es charmes & Tes ver- 
tus : c'étoit aifez pour ne rien appréhender. 
Après avoir gardé la chambre quelques 
jours , moins pour fè remettre des fatigues 
du voyage , que pour (è faire faire des ban 
bits , elle parut à White^haïl. 

'Apres de cmt Cour , n'en fcye\ fit. t îalonx , 
Vous parûtes alws nujjl peu drvMtt elle > 
(lue mille dnires BcMutés éivoêtnt fui devu»^ 
VOhS (i)* 

Depuis ce jour-U 09 ne lui difputa rien 
en public ; mais on lui £t une guerre (è- 
crette dans les maifbns, & tout fè réduifîtà 
des injures cachées , qui ne venoient pas à 
fà connoiiTance , ou à de vains murmures;, 
qu'elle méjprilà* On vit alors une choie 
extraordinaire : celles qui s'étoient le plus 
déchaînées contre elle , furent les premiè- 
res à l'imiter. On voulut s'habiller^ on 
voulut fe coëfFer comme elle : mais ce n'é- 
. toit ni fbn habillement , ni fa coëfitire ; car 

Cl) Imitation de U chôte d'an Sonact de MtUcvilIe , inti • 
' UlU U BXLLl MATXMiVSI, 

fà 
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là per fonne iàtt la grâce de Ton ajuftement; 
Se celles qui tâchent de prendre Ion air, ne 
iàuroient rien prendre de ià perfonne. On 
peut dire d'elle ce qu*on a dit de feue Mada- 
me > avec bien moins de raifbn ; tout h 
monde l'imite, & ferfotme ne lui rejemble» 

Pour ce qui regarde les hommes, elle (h 
fait des fujets de tous les honnêtes gens qui 
la Yoyent. Il n*)r a ^e le méchant poût 8c 
le mauvais efprit , qui puisent défendre 
contre elle un reflète liberté. Heureufe 
des conquêtes qu'elle fait ! plus heureufè de 
celles qu'elle ne fait pas! Madame Mazarin 
n'eft pas plutôt arrivée en quelque lieu , 
qu'elle y établit une Maifon , qui fiait aban- 
donner toutes les autres. On y trouve la 
plus grande liberté du monde ; on y vit 
avec une égale difcrétion. Chacun y el) 
plus commodément que chez foi , & plus 
refpeducufement qu'a la Cour. Il eft vr^ 
qu'on y dilpute ibuvent ; mais c'eft avec 
plus de lumière que de chaleur. C'eft moins 
pour contredire les^ personnes > que p^uir 
éclaircir les matières ; plus pour animer les 
conversations , que pour aigrir les efprits» 
Le jeu qu'on y joue eft peu confidérablCp 
& le feul divertiffement y fait jouer4 Vpu5 
n'y voyez flxr les vifages ni la crainte dé 
perdre, ni la douleur d'avoir perdu. L^ 
défintérefTement va fi loin en quelques- 
uns , qu*on leur reproche de fe réjouir it 
7om K, E 
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leaf p6tte j Scde s*afHlger de leur gain; 

ht jeu eft (iiivî des meillenrs repas qu*oft 
tiuîffe faire. On y vôît tout ce qui vient de 
France , pour les délicats ; tout ce qui vient 
des Indes » pour les cUrieui ; & les mets 
communs deviennent rares ^ par le goût 
exquis qu'on leur donne. Ce n'eft pas une 
abondance qui fait craindre la diffipation : 
ce n*eft point une dép^fè tirée qui feit con- 
noître Pavarice ou incommodité de ceux 
qui la font. Oh n'y Tbme pas une écono- 
mie fédie & t^fte , qui Ce contente de ûl- 
tîsfaire aux befoins , êc ne donne rien ail 
plaifir : oii aime uii bon ordre ^ qui fait 
irouvettout ce que Ton fbuhaite, & qui ert 
fiit ménager Tulàge , afin qu'il ne puîflè 
jamais manquer. Il n*y a rien de fi bien ré- 
jflé que cette maîfon ; maïs Madame Ma-- 
Starîn tépand fut tout je ne fài quel «ir aMé , 
je lie fài quoi de libre & de naturel , quîca* 
ché la régie : on dîroit que les chojfès vont 
d'elles-mêmes , tant l'ordre éft fectet 8t 
iiifficifement apperçu. 

Que Madame Mazarîn change de log»; 
la dméreftce du lieu eft infenfibie : par touk 
t>ù elle èft on ne voit qu'elle ; & pdurtrà 
qu'tin là tî'ouve on trcmvè totkt. On ne vient 
pmaîs alîèx-tôl ; on né fe retira jaftiais àffei 
îard : on te couche avec le teçret de Tavolt 
àuîtfée, & 6n fe levé avec le defir ite kl 



DE SAiNT.EVftfiMONfi. 67 
Mais quelle eft l'incertitude <le la condî- 
don humaine ! Dans le temps qu'elle jouii^ 
foit innocemment de tous les plaifirs que 
rinciination recherche , & que la raifbs 
ne défend pas ; qu'elle go&toit la douceur 
de le voir aimée & eitimée de tout le 
monde ; que celles qui s'étoîem oppolies 
à Ton établiflêment « (è trouvoient char^ 
mées de Ton conmierce ; qu'ellearoit conw 
me éteint Tamour • propre dans Tame de 
Çt% amies , chacune ayant pour elle les &»- 
timens qu'il eft naturel d'avoir pour ibi : 
dans le temps que les plus vaines & les plut 
amoureulès d'elles-mêmes ne difputoiem 
rien à (a beauté ; que l'envie fe cachoit a« 
fond des cenin ; que tout cbagiin contre 
elle étoit feoet ou trouvé ridicule « dès qu'U 
commençoit à parohre : dans ce temps 
heureux une maladie extraordinaire la fur- 
prend, & nous avons été Aur le point de le 
perdre , malgré tous fts charmes , malgré 
tonte notre admiration , & notre amour. 
Voos périflSez , Hortesce , & nous périf- 
fions : vous , de la violence de vos dou- 
leurs ; nous , de celle de notre affliâion» 
Mais c'étoit bien plus que s'affliger ; c'étoic 
(èntir tout ce que vous fèntiez : c'étoit 
être malade cemme vous. Des inégalités 
bizarres vous approchoient tantAt de la 
mort, tantât vous rappelloient à la vie : 
nous étions (ujets à tous les accidens de 
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votre mal ; & pour apprendfe de vos 
nouvelles , il n'étoit pas befoinëe deman- 
' der comment vous étiez , il ne falloit que 
voir en quel état nous étions* 

Loué foit Dieu, ce dirpenïateuruniver- 
ièl des biens & des maux ; loué foit Dieu , 
qui vous a rendue à nos voeux , & nous a 
redonnés à nous-mêmes ! Vous voilà vi- 
vante , & nous vivons ; mais nous ne fbm- 
mes pas remis encore de la frayeur du dan- 
ger que nous avons couru : il nous enrefle 
une trifle idée , qui nous fait concevoir plus 
vivement ce qui arrivera un jour. Un joiur 
la nature défera ce bel ouvrage , qu'elle a 
pris tant de peine à former. Rien ne 
l'exemptera de la loi funefte où nous fom- 
sies tous afTujettis. Celle qui fe diftingue fi 
fort des autres pendant (à vie , fera confon- 
due avec les plus misérables à ià mort. Et 
tu te plains génie ordinaire , mérite com- 
mun , beauté médiocre ; & tu te plains de 
ce qu'il te (àut mourir ? Ne murmure point, 
injufie, Hortence mourra comme toi. Un 
temps viendra ; ( ne pût-il jamais venir ce 
temps malheureux ! ^ un temps viendra^ 
que l'on pourra dire de cette merveille : ' ' 

£lU efl pmdre toutefou^ 
Tant la. Parque a fnH fes Uix 
Egaies CT* nécejfaires ; 
tiienneNnaJùparer$ *' 
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jipfreue\ » omis v$UgéUrer » 
ji wtofirirfémj mmrmmrer (i). 



A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A RI N. 



De 



'ucHESSEen tous lîeox adonble; 
Dont je ne dois cfpéf er rien , 
Ni d'obligeant , ni d'agréable , 

Xin'k ^uel^ue heure perdue on moment d'entre^ 
tien; 
Ducheflê toujours fans égale , 
Si vous avei quelque intervalle , 
Quelque vuide en vos Amadis> 
Ecoutez ce que je vous dis, 

Quand dé vos Am A D is un Livre vous occupe»' 
Ce feroit bien $tre la dupe , 

Que dans votre amitié difputer quelque part> 
Même au bon-homme Lifuart : 
De prétendre à votre tendreflè 
Contre le beau Roger de Grèce , 

Ou contre Florifel vous conter Ces raifonf > 

"Ce feroit mériter les petites- Maifons. ^ 

Ce féroit pareille iblie 

* ' (1) fttirarit)» dû s«aii«t 4e M^hcrbc fur la vnn it Utê^ 
ficttf U Pue d'OiUaat» 
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De vouloir avec vous d^i^courir un moment j 

Sur le point ^u'Urgande ou Mélie 

Prépare quelque enchantement* 

A troubler une belle idée 

Je n'irai point me. bazarder : 

11 fcroic bon vout aborder 

Dans votre gloire de Niquée (x) $ 

Ott d'un grave Se férieux ton 

Vous entretenir de morale , 

Quand vous êtes dans une iâlle 

Du grand Palais d' Apolidon (a) ; 

Vous prendriez pour une injure , 
£t des yeux les plus beaux qu'ait formé la' nature 

Vous regarderie* de travers 
Qui n'admireroit pas la Tour de TCnivers (a)* 
Ah ! qu'il eft mal-aifé de fe voir long-temps iàgc f 
A peine on le devient ; quand on l'eft une fois 
Bien-tôt l'égarement retrouve (on ufâge , 
£t ne peut endurer ordre , régies > ni loiic 

De Tapette la plus pariâkc » 

Vous tombâtes dans la Bailètte : 

Vous tombe* , & c'eft dire pis » 

De la Baflètte aux Amadis. 

Quand vôtre leÔure fenfée 

Revient en ma trifte penfée $ 
Grands Auteurs » dis- je alors , dorme* ! domCÈ 
en paix > . « 

<0 Yoyes le Vlll. Tome I Tome ^*AM AOiS. 

4'AMADIS DK GAVU. 1 (t) YOTCS U U. Y«M« 

(») Voyukll.&ltlV. I 
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les Amadis en foule occnptnt ce Palait. 

Je ûi que Pluttrqne Ôc Montagne 
Se voadroient rétablir dans leart conditfons ; 
Mais nom avons du temps \ battre la campagne f 
Avant votre retour à leurs réflexions. 

Adieu les vieux Sages d'Athéae } 

Il n'eft plus de Vertu romaine » 

Plus de ces renommés Guetriert » 
Sfer le^uela vous ftifiez re m a rq u e Inr lemarqnes 

Tous vos liiutTRïS de Plutarcpie 

Sont converti* en Chevalien. 
Le plus grand favori qu'on m'ait VU dans lemondei 

Cervantes, le vôtre Jadia, 
K'a rien à votre égard oà mon efyolt fe fonde , 

Se moquant de vos Amadis. 
Mais il £iut Ce fauver • à ce que vouf nous dîtcf; 
Vomi varre\ ; vnu vene\ , ^i firent les fremieri 
A ^intr-tk Sdttm 9 CT je/ fnnpes numdiiet , 
Pwitfmivre dmfâha iex pins 4troHsfinHers ; 
romx verre\ ; vww vent\ » s^H tf des C^rmeUttSw^ 
Noua voyons , nous voyons , vos fentimens der* 



Vous voulez vous fanver avec les bons Hermîtcf ^j 
£t ftîre bien Tamour avec les Chevalient 

Je vous adore & vous admire 

Dans votre fabuleux empire | 

An milieu de vos enchantés » 
Votre raifon maintient encore fes clartés* 
t^jwBOC toaet de iîiitc ost connue coacie elle } 
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Seule elle a foutenu cette groilè querelle 5 

Le bon Dieu la veuille appuyer 
Contre les fîx derniers qu'il lui fktit efinyer ! 
Nous n'avons point de vœux à Êârc pour TOt 

charmes ; 
Ce don également fatal ^précieux. 
D'où naiflènt nos plaifirt» & d'oii viennent nos 

larmes ; 
Ce charme régnera toujours dans vos beaux yeuxi 
Auprès de vos appas tout appas eft frivole » 
Madrid ne vante plus Tes attraits les mieux peinti i 
fios Dames de Paris vont perdre la parole » 

De voir que les charmes romains 

Semblent faire du Capitole 

Le deilia du cœur des hutnains. 




PARODIE 
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r^ A R D I E 

D'UNE SCENE 

^)E L'OPERA 

DE ROLAND (i). 

(btrUs Joueurs &Jouiufes de Bajfttt^^ 

de la Banque de Madame, 

Mazarin. 

ORIANE (0 & MABILE(3)i 

Jeiiiuftt de Baffem iatu le vmde de 

devalerie que leur fermettem Us 

A»4DIS. 

ORIAN£. 

\J N charme dangeieiiz en ce lieu nous atdrt 
I Fauwl en détourner nos pat ? 

I De la Baflètte ici Ton trouye les appu $ 
i Heureuiê qui fiiit fou empire ! 

(t) U prcfliiti!» SCEME I (|) U C««tcfc 4c E«« 
tf« ttcooi ACTE. I chsftcr* 
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MABILE. 
7e forte au fond du cœur un ftmefie martyre i 
Je peca toufriî je joue ; & Quu jouer ,. hélas ! 

En quel tourment ne fui»^}e pas i 
Bannirona-noufl Mono ^ ô trifteflè mortelle ! 
Le premier des Tailleurs , le pouvons-nous baa^ 
fiir l 

ORIANE. 
Il eif criard > chag;rin , rebelle. 
MABILE. 
Aprèrû peree....* après....... encore le punit t 

La chofe fcroit trop cruelle. 
I)*un trouble violent je me fens agiter » 
£t je n'efpére point de remède à mes peine* 9 
Morin dans ces vallons eiKhanta deux fontainct 9 
Dont l'une eft pour la taille & l'autre £ut ponteif ^ 
Je voudrois avoir de la haine 
Pour la fontaine des Yailleurs^ 
Hélas ! je cherche en vain à m'amufer ailleurt » 
Ç'eft du temps que je pers> & ma lecherche eft 

vaine ; • 
Quand j'y fonge le çioins mon penchant me i9f; 
mène » 
A la fontaine âet Metteurs. 
ORIANE. 
Vova ne guérirons point du mal qui oouspoffifde 
Jl n'eft pas en notre pouvoir : 
Et pourquoi chercher le remède 
Ph nul quo l'on re^^blcQ tyw I 



DE SAINT-EVREMONO. 7% 

MABILE. 
Nbo > }e ne cherdie plus la Pootaioe terriU» 
Qui fait contre la Taille me haine iafléiible » 
Ceft un cruel leconrs , je n'y puit recourir t 
Je hairois Morin } Non > il n'eft pat poffible » 
Par ce remède aiireaz}e ne reux point gvérir | 
Je confens plutôt à mourir. 
ORIANfi Mvee tm Jkivémt O me Skivémte» 
Ah ! qu'on doit bien noui plaindre I 
Quand le jeu ne peut nous chtrmer » 
On tombe au malheur d'aimer i 
£t comme un Au toniourt à crakdret 
Il faut de Baflètte l'armer » 
Pour le prévenir on l'éteindre. 
Ah ! qu'on doit bien noua plaîndief 
Quand le jeu ne peut nom charmer « 
On toaftbe au malheur d'aimer I 
MABILS. 
Qui Âroni-ooiii tailler \ 

ORIANB. 

Germain eft ledovtabk f ' 
Cet homme grare » doux» vt toujoun à là lin | 
Noua pourront mieux voler Moriai 
LaForèr» apporte» la mble. 

IMIABILE. 
btettet-TOuaU > Roi d«i Taillcoia» 
' £t n'allés pM jouer ailkuR. 

Gii 
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MORIN. 
^e foii prêt ï tailler , pui^u^lpUit l çeiDâmq^ 
Bt d^s la vérité ze fuis né pour Içs ^mmei ^ 
Cepen4apt ïe 4^aa|idç à tous «ne {unicié ; 
Qu'on ne me parle point de Acer i moitié; 
Ze ne ferai zamais ce <ort à la Baflêtte » 
Z'aimerois ndei|x parbleu ïouer à la Cornette » 
Ou perdre mon argent aux Dez , au Tn^ietrac.;^ 
D'ailleurs fort ferviteur de Monlîeur de Saîflàc J 
Ze le ferai toniours , mais fa nouvelle mode, 
A fes meilleurs amis le rend fort Ificommodc* 

ORIANÇ, 
.Taillez, dépêçhe*-vouf. 

MABILE. 

Que de difcowrt perdus \ 
MORIN. 
Encore un met 6u deux & te ne parle plua : 
Ceft le dernier avis , Mefdames', ^le ze donne} 
Ze prête ï ^ui me plaît , Se ne marque perfonnçt 

MABIL£. 
Bel avis à donner à ^ ne vous do;t rien ! 

MORIN* 
Madaâ&c ^ facun iait que vous ^ftt. fort biea ; 
f,t ce n'eftpas pour V01115 mais....» «e n'en nuufii 



ORIAN%; 

Ceft le moyen de aire une l>elle fortune ; 
y^us fcfcx de ^oi gains à ne marquer j«ma^ 
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MO&IN. 
Ze lâîc « OB ddk Avoir » on peu net Imérètt : 
Il eft Ttai foe u peiB â ponttr » tt Fâv^ne ; 
Maïs ne poavaat tailler , ilÂut bien ^e te toue } 
Que Aire fine sMier ^ ^ne ]g|p^yi dcTcnir) 
lire a'cft ptt moo fiit 

Ni noat entretenir; . 
Det oftet 9 La Fotlt > je le cliailc , on je ttoue I 

tA POILEST* ^ ' 

£b voilà* 

O&IANË. 

Mêleieï-voos nae hcwe ) 
f2«^aeteodez-Y0iiti Morm t 
MORIN. 

' Pasnngrost^onteid! ' 
Si Roger , Miftris Hein , Mifirii Stramford anAI 
VoiU de quoi Armer nnè belle Baflètte ! 
Mail Madame le veut. 

ORIANE. 

TaUlez donc que l^on mettti 
MORIN. 
Mylord DoQwe a para, ptti« il «*en eft allé { 
JEt Mjrlord Fevenham viendra-t-ll ! Z'ai taillé. 

^n ••• 
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LETTRE 
AU jEni|KDERY(i); 



MO N cher emnt , je ne m*étoflftc 
pas que vous ayez eu )urqu*ici une 
averfîon invincible pour la chofe du mosH 
de qui vous importe le plus. Des gens rû^ 
itstôc grofliers vous ont parlé brutalement 
de yous faire châtrer: Expreffion fî vilaine 
êi fi odieufe qu'elle auroit rebuté un efprit 
aïoins délicat que le vâtre. Pour moi , mon 
cher Enfant , je tâcherai de procurer vo« 
tre bien avec des manières moins défàgréa- 
bles ; & je vous dirai avec tous termes d*in- 
finuation , qu'il faut vous faire adoucir par 
une opération légère , qui aiTurera la déli- 
catefle de votre teint pour long-temps , 8c 
la beauté de votre voix pour toute la vie* 
Ces guinées y ces habits rouges, ces pe- 
tits chevaux qui vous viennent, ne font 
pas donnés au fils de Monfîeur Dery , pour 
& noblèfTe ; votre vifàge $c votre voix les 
attifent. Dan^trois ou quatre ans , hélas L 
TOUS perdrez le mérite de l'un & de l'autre» 
fi vous n'avez la (àg«£e d'y pourvoir ; & 

Cl) Page de Madame Ma- 1 Memcat. Vovex ci àtSiu^ 
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ifLÛHttot de tous ces agféoieiisièfatuie* 
^oanHim rem pariez am Rois a^eci^ 
miliarité, ifoos êtes carefféiks Dodues ^ 
loué par toutes les perfbnnes de condîtioa t 
quand le chatme de yotre voix ftia p^^t 
vous ne ferez que le camarade de Pom- 
pée (i) , & peut-être tk mépris de Mo»* 
Seur Stourton (i). 

Mats TOUS craignez , ifites-vous , d'être 
snoins aimé des Dames. Perdez yotre ap* 
préhenlîon : nous ne (bmmes plus au temps 
des imbécîUes ; le mérite qui fuit Popéra- 
tion efl aujour^htti aflez reconnu; & pour 
une Maitreffe qu'auroit Moiffieur Der^ 
dans Ton naturel , Monfieur^Derv adouci 
en aura cent. Vous voilà donc aufiré d'a- 
Toic des n^fi^efles ,'c*eft un grand bien , 
vous n*aurez point de femme , c*eft être, 
exempt d'un grand mal : heureux de 
rexdufion d*une femme , plus heureux 
de celle des enfans ! Une fille de Monfieur 
Dery fe feroît engroffer ; un garçon fe fe- 
roit pendre ; & ce qui eft le plus afl&ré , (a 
femme le feroît cocu. Mettez-vous â cou- 
vert de tous ces malheurs par une prompte 
opération; vous demeurerez attadié pure- 
ment à vous*même ; glorieux d^un fi petit 
mérite , qui fera votre foftune , & vous 
donnera ramidé de tout le monde. Si je 

CO Né|r« '< Madame ■ (t) Page 4c Madame Ma- 
Uumm» I sacia. 

G lilj 
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•ws aflèx long-temps pour vous voir qosoii 
yotife voix aura mué , & que la barbe vooi 
ièra venue, vous aurez de grands repro^ 
ches à ellùyer» Prévenez-les, & me croyez 
le plus âncére de vos amis» 



SUR LA RETRAITE 

DE MONSIEUR LE PRINCE; 

DE C ON D É 

A t:HANTILLY. 
STANCES IRREGULIERES4 

XjL Pre's avoir requît mille Peuplet dlver» 
Par TeflEprt glorieux d'une valeur extrême > 

Pour vaincre tout dans ce vaftc Univert 
11 ne te rcftoît plus qu'à te vaincre toi-même , 

Le dernier de tes ennemis. 
'A ta vertu , Conde* , tu t'es enfin fournis » 
Tu n'étois pas encor au comble de a gloire 9 
Senef ^ lens , & Fribourg , & Nortlingue » dc 

Rocroi , 
îTétoient que des degrés pour monter julqu^à toi î 
le Vainqueur s'eft vaincu» c'eft la grande vîtr 

toîre. 
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£oiiemtf » ne OMiniMtfa plof « 
XSt Pkince eft ootune TOUS au rang de ft| Tttiail} 

Jttiait condiûon moitelle 

Neibt û douce» ni fi bellef 

CoNDE* le premier det Héroi 

Unît la gloire 8c le repoi* 
Et jouit pleinement de l'heureux avantlge 

Dont let Dieux ont Ait leur partage { 
Tranquille 8c glorieux 
n vit ^ Chantilly comme on Tit dam lei Cîeox^ 



A MADAME LA DUCHESSS 

M A Z A R I N; 

Nous lêrîons confuméa du lêu de rot rej 
gir<l«> 

O belle & charmante perTonne > 
Si la puante odeur de voi vilains Petardf 
Ne gu^riflbit le mal que la beauté nous donne (iX 
J'en iàuve ma railbn ; Pétard peu diligent, 
Huit ou dix jours plutôt vous iâuviex mon argent^ 

Ma raifon reprend ik lumière , 

£t mon coeur , votre prifonnier , 

Trouve fk liberté première 

Dans Toreille de l'Aumônier* 

Cl) Madame Mazatin fe | Petardt par fon Kégre, ft 
inrcrtilToit i htirc jettcr des | par d*aotfC« pcûti Gar^oaa» 
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Je penfoû vous voir \ confbflê . 

£n vous voyant à Tes genoux 9 
Et crûs ^e vous faiiîez tu bon Dieu la prcMiicfe 

De ne me voler plus chez vous. 

J'admirois comme une merveille 

Le repentir de votre cœur » 

£t difois en fecret , Ji^neur , 

Sk^ttenr 9 1£ grâce ffifiuts f Mireille i 

Quand je vous vis couper l'oreille 

A votre pauvre Conibflèur (x). 

Lei loix ponvoient bien le proscrire s 
De tous les Aumôniers c^eft ici le deffîa ; 
liais 00 -r^ttt le Ui0èr pour un plus f^aad nartys^ 

Chez Madame dé Mazario- 



(l)'Moafieinr it 'Sainr* 
JEvrcttiond eqtrant un ;«iir 
éêps la cfaAabre de timÀtnnt 
Jlaaarin, la trooTt à geopuz 
aux pieds dt M. Mi Ion , oui 
dboit aiCt : il ne pouvoic d a- 
k«rd conprcadxc ce ^ac <'é. 



tok I mil ^«Md il fat plat 
près , il vu ont Madaaa 
Maxario avoic fait «tfcoir foa 
Anin6oier pour loi Pfrccf 
Icsorenicst & qu'elfe lut 
avott CQ«f t le In»«s d'ut 
oreille* 



âfe»sfe« 
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REFLEXIONS 
SUR 

Là KELIGIONj 

A Considérer purement le repct 4t 
cette vie , il (èroit aYamageox que la 
Religion eût plus ou moins Je pouvoir fiif 
le ^enre humain. Elle contndnt ,& n'affila 
fettit pas aflèz ; ièmblable à certaines poli« 
dquesy qui âtent la douceur de la liberté § 
uns apporter le bonheur de la fujetionj 
La volonté nous &it afpirei foiUcmen^ 
aux biens qui nous (ont pronais , pour n*é-» 
tre pas aâèz excitée par un entend^ent 
qui n^eft pas afiez convaincu. Nous di(bn» 
par docilité que miu cr^ywu ce qu'un dil 
avec autorité qu'il nous faut croire : mais 
ùms une ^race particulière , nous fommes 
plus inquiétés que persuadés d'une choie 
Qtti ne tombe jpoint fous l'évidence des. 
ien$ , & qui ne fournit aucune forte de dé« 
monftration à notre eftrit* 

Voilà quel eft l'efiec de la Religion , i 
regard des hommes ordinaires ; en voici 
les avantages pour le véritable & parfait. 
celigieux« Le véritable i^évot rompt avec 
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b nature , fi on le peut dire ainfi , pou 9 
fkire des plalfîrs de TablUnence des plaifis ; 
& dansraflujettîflrement ducorps àre^rit* 
il fe rend délicieux l\i&fe des moinmca- 
^ons & des peinçs. La nûlofbphie ne va 
pas plus loin qu'à nous apprendre à (ouf* 
fiir les maux : la Religion chtéttenne eo 
feit jouir ; & on peut dire {Shrieu&ment iiir 
elle , ce que Ton a dit (i) galamment Sa, 
faiàouf: 

Itmhf mitres fldijtri tie vdtetitf/tsfif ftmui 

' L«Trai Chrétien (ait Te faire des avantii^ 
lies de toutes cliofès. Les maux qui lui 
«Tiennent , (bnt des biens que Dieu lui en^ 
tiroye : les biens qui lui manquent > font èet 
maux dont là Providence l'a garanti* Tout 
lui eft bienfait , tout lui eft grâce en ce 
nionde ; & quand il en faut forur par la né« 
ceffité de la condition mortelle^ il enyi* 
âge la fin de fa vie conune le pafTage à 
fme plus heureufë , qui dure toujours. 

Tel e(l le bonheur du vrai Chrétien > 
landis que l'incertitude fait une condition 
tnalheureufê à tous les autres* En tStt^ 
nous (bmmes presque tous incertains , peu 
détermiiiés ku' bien & au maU Ç'eft un 
four & un retcfur continuel de la nature à la 
Religion , & de la Religion à la naturet Si 

j:0 UoBficiur de CbaAcTal* 
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Bout qjakMu le ibin da ûlut jpour comeiHi 
ter nos incfinationt , cet memet inclina* 
àoos A foàiewtDt UeiMdt contre leort 
mU&s; &leaégoAtdetobjec.9iiI^ont 
flatées dirantage » nom lenvoje aux Soibm 
àù notte ùiuu Que fi nont renonçons à 
not platfifii par principe de conicience, la 
mémecholènons arrive dans rattachement 
au &fiit , on l'habitude & Fennui noua 
le^ettent anx objets de nos piemiâres ixH 
cbnations* 

- Voilà comment nom fofnniesfiir la Re^ 

ligk>n en nous-mêmes : Toid le jugement 

fu*en &it le public, Quittons-nous Diei^ 

pomr le monde « nous (bmmes traités d*ims 

piet : quittons-nous le monde pour Dieu ^ 

on nous traite d*imbécilles ; & on noua 

I pardonne auffi peu de facrifier la fortune à 

; kReligion , ^e la Relidon à la fortunes 

L*exefnple du Cardinal de Rets (i^ fufiirai 

I ibttl àjufiifier ce que je dis* Quand il s'eft 

' fine Cfardinal par des intrigues » des boi 

riont y det tumultes. , on a crié contre uit 

amUtieux , ^ ûctifioit 9 difoît-on ^ I# 

public t 1» PM&ience , la Religion à li 

(O Jt«i"fnaMis-»a«| 1 mwt»ft€7»: O» • ptf« 

ie GoiuU , cMmI éf I bUé fcs MtMoniK Yoye« 

•'-«0 , ft Archtvt^ae 4« 1 ly «iiLtOTKi^i bi/U, 

I rû » fi conwi dvraat It» i ^ d* U Fréut* û^ Pcr« te 

I cimiClnlesIbiitUoom 1 tonci NO. ^f»7* 
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fortune : quandil quitte les foins de la terré 
pour ceux du ciel ; quand la perfiiafîon 
d'une autre yie lut £ût envi&ger les gran« 
deurs de celle-ci comme dies chimères , oa 
dit que la tête lus atoumé, & on lui ^t 
ime foibleflè honteufe de ce qui nous eft 
propofé dans le Chriitianifine pour la {4qs 
grande vertu* 

L'efprit ordinaite eft peu favorable aur 
grandes vertus ; une &geflè élevée offenie 
une commune raifbn, La mîeiuie tout0 
commune qu'elle eft , admire une peiiàiH 
ne^ véritablement perfixadée ; 8t s*eco»n6«^^ 
soit beaucoup encore , que cette personne 
tout-à-Êut perlùadée pût être (ènume à mk 
Gun avantage de la formne. Je doute un 
peu de la perfiiafion de ces Prêcheurs , qvi 
nous offrant le royaume des deux tn pa« 
bHc, (bUicicent en particulier un peâtBé^ 
néfice avec le dernier emprefiëment. 

La (êule idée des biens étemels rend: la 
pofièffion de tous les autres nuéprifiiUe à on 
nomme qui a de la foi : msds parceque peu 
de ffens en ont , peu de gens défendent 
Rdee contre lés objets; Feq^érancc^ de ce 
que l*on nous promet cédant naturelle- 
ment à la jouiflance de ce qu'on nous don*. 
ne» Dans la plupart des Chrétiens, Fenvie 
4é croire tient heu de créance ; la volonté 
leur £ùt une elpéce de foi par les defirs»' 
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kpc reotendemem leur refiife Dar ftt lu* 
flîéres (i). Tn cornai des Derots , qui 
(fam une ceitadne contiarieté entre le cœur 
& l'écrit , sdfnoiem Dieu Yirttablement 
fins le Ueii crwre. Qitand tb s'abandon* 
ftoient aux mouvemens de leur coeur ^ ce 
n^àok qae zélé pour la Relîgion ; tout étoit 
fenreur « tout amour : quand iit & tour* 
noient i llntelligence de Teiprit , ils A 
ttoayoîent étonnés de ne pas comprendre 
ce qa*îls aimotent , 8e de ne ûroir com«» 
ment fe répondre à eux-mêmes du (iijet 
de leur amour. Alors, kt confoiations leur 
mâmqmokfÊi , pour parler en terme de (bi^ 
rituuité ; & ils tomboient dans ce trim 
teit de la Vie Religieuie, qu'on appelle 
mrÛité & fichtrejft dans les Couvens. 

Dieu ièul nous feut donner une foi 
f&ie , ferme » ft véritable. Ce que nous 
pouTons J^dre de nous , eft de captiver 
rentendement malgré la répugnance des 
tonuéfes naturelles i & de nous porter avecs 
lôoflttffion à exécuter ce qu'on nous preiL 
crit* Limmanité mêle aifément (b erreute 
en ce foi regarde la créance : eUe fe mé^ 



(t) ri if tmnm » dit U«b. 
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coinptepea dans lapiatique des vertus; caf 
il €& moins en notre pouvoir de penlèr 
iufte liir les diofes du ciel , ^ue de bien 
fiixe. U n'y a jamais à & mé^prendre aux 
ââions de jufbce & de charité. Quelque^ 
fois le ciel ordonne ,& la nature s*oppo(è: 
quelquefois la nature demande ce que dé- 
fend la raifon. Sur la jufiice & la charité , 
lous les droits font concertés : il y a cont- 
sne un accord général entre Je Ciel y h 
iqature , & la Raiiôfif 



'jg«(P /^DeVotionç/?/^ dcmict 
de nos Ans^ov^s. 

LA Dévotion eft le demer de jics 
Amours, où Tame qui croit alpirer 
ibulement à la féUcité de Tautre vie , cher« 
che &ns y pen(èr à £e faite quelque dou- 
ceur nouvelle en celle-ci. L'habitude dans 
le me efl un vieil attachement qui ne four^ 
oit plus que des dégoûts ; d'où vient d*or- 
Idinsûre qu'on Ce tourne à Dieu par ei^riç 
fie changement , pour former en fbn ame 
de nouveaux defîrs , & lui faire lèntir les 
mouvemens d'une paflion naiflante* la 
Dévotiou fera retrouver quelquefois à une 
vieille des délicatelTes defentiment , âp des 
lèndtefles de çojvt p sue les plus jeunes 

n*a«roientf 
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tTauroîent pas dans le mariage , on dans 
une galanterie ufSe. Une Dévotion nou- 
velle plait en tout , ju(^*à parler des vieux 
pèches dont on fè repent; car il y a une 
douceur iècrete à détefter ce qui en a dé- 
pl& , & à rappeller ce qu'ils ont eu dV 
gréaUe. 

A bien examiner un vicieux converti t 
en trouvera fort fouvent qu*il ne s*eft d^ 
hk de fbn péché , que par l'ennui 8c le 
dmgrin de iâ vie p^e. En efiët , â qui 
voyons-nous quitter le vice , dans le temps 
qtf il flatte Ton imagination dans le temps 
qu'il Ce montre avec des agrémens , 8r qu'il 
&it goûter des délices t On le quitte tori- 
que fès charmes font vSh , & qu'une lui- 
Ûtude ennuyeuiè nous a hàt tomber in^n- 
ffi>lement dans la langueur. Ce n'eft donc 
point ce qui plaifoit, qu'on quitte en chan- 
geant de vie ; c'eft ce qu'on ne pouvoit 
rus fouSHr : 8c alors le ûcrifice qu'on fait 
Dieu 9 c*eft de lui offiîr des dégoûts , 
idont on cherche à quelque prix que ce fois 
à fe défaire. 

Il y a deux impreflîons du vice fut nous 
fort différentes. Ce qu'il a d'ennuyeux 8c 
de languiflant à la fin , nous fait détefter 
l'offenie envers Dieu ; ce qu'il a eu de dé- 
licieux en (es commencemens , nous fait 
regretter le plaifir fans y penfer ; & de- là 
vient qu'il y a peu de converfions où Ton 
Jomr V. H 
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ne ftnte un mélange fecret de la douceiS 
du (buvénir , & de ]a douleur de la péni* 
tence. On pleure , il eft vrai , avec une 
pleine amertume , un ciime odieux : mais 
le repentir des vices qui nous furent dben, 
laiiTe toujours un peu de tendreife pour 
eux , mêlée à nos larmes. Il y a quelque 
thofe d*amoureux au repentir d'une pamon 
âmoureufe ; & cette paffion eâ en nous & 
naturelle , qu'on ne fe repent point fans 
amour d'avoir aimé. En effet , s'il fouvient 
i une ame convertie d*avoir foupiré ; oa 
^lle vient à aimer Dieu , & s'en fait un 
nouveau fujet de roiq>iis & de langueurs ; 
ou elle arrête fon fouvenir avec agrément 
Gxt l'objet de Tes tendrefTes pailles. La 
peur de la damnation , l'image de l'enfer 
avec tous Ces feux , ne lui oteront jamai^ 
l'idée d'un amant : car ce n'efl pas à la 
crainte , c*efl au feul amour qu'il efl per- 
mis de bien effacer l'amour. Je dirai pliis« 
Une perfonne férieufement touchée , ne 
fbnge plus à fe fàuver , mais à aimer ^ 
quand elle s'unit à Dieu. Lefàlut , qui fai- 
ioit le premier de Ces foins > fe confond 
dans l'amour qui ne fbuffre plus de foins 
dans fon efprit , ni de defîrs en fon ame 
que les fîens. Que fî on penfe à l'Eternité 
dans cet état , ce n*pR pdint pour appré- 
liender les ntâux dont on nous menace , 
OU pour efpéj^r la gloire ^ue/l'on nous, 



T)E SAINT-EVllËMÔMO. H 
toomet ; c*eft dans la feule Vue iTaiinec 
éternellement , qu'on fe pliiit i enTÎfiiget 
une éternelle durée. Où ramouc a A ré- 
gner une fois i il n*f a plus il^autre paflion 
qui fttbfîfte d*elle-nienie ; cVft par lui qu*on 
e^ére & que l'on craint ; c'eh par lui que 
fe forment nos joies & nos doideun : le 
foup^on 9 la jaioufie , la haine même , 
viennent infenfiblement de fon fond ; & 
toutes ces paillons , de difiinôes & parti- 
ailieres qu'elles étoient , ne font plus » à le 
bien prendre > que les mouvemens. Je hais 
un vieil impie comme un méchant , & le 
mépri(e comme un mal-habile honune » 
qui n entend pas ce qui lui conYient. Tan« 
dis qu'il fait profeffion de donner tout à la 
oature , il combat fon dernier penchant 
vers Dieu , 8c lui refu(e la fevle douceur 
qu'elle lui demande. Il s'efi abandonné à 
fts mouvemens , tant qu'ils ont été vi« 
deux ; il s*oppoIè à fon plai£r > fî-tât qu'il 
devient une vertu. Toutes la vertus, dit- 
otijje perdent au Ciel, à la referve de la 
charité, c'eft-à-dire » Yamour; enfbrte que 
Dieu qui nous le conferve après la mort , 
ne veut p^que nous nous en dé&ffions 
jamais penoan^ l^vie* 



«# 



H 



99 QSUyRES DE IT; 

Pour quelques-unes ^ Dieu eft on netfi 
yel Amant , qui les confole de celui qu^eU 
les ont perdu : en quelques autres , la dé- 
votion eft un deflein d*intérét , & le iny£« 
tére d*une nouvelle conduite. 

Vous en verrez de fombres & dd red« 
tées , qui préfèrent les tartufes aux galans 
bien faits , quelquefois par le goût d'une 
volupté obfcure» Quelquefois elles vea« 
lent s'élever au Gel de bonne foi, 8c leur 
foibleife les fait repofer en chemin avecles 
Direâeurs qui les conduifènt. La dévotion 
a quelque chofè de tendre pour Dieu , qui 
peut xetoumer aifément a quelque choie 
d'amoureux pour les hommes. 

J'oubliois a vous parler de certaines fem* 
mes retirées , qui fe donnent à Dieu en 
apparence , pour être moins à une mère , 
ou à un mari* Il y en a de cent f^ns dif- 
férentes , & fort peu où ne paroiue le ca« 
radére de la femme , foit dans leur hiH 
meur, foxt dans leur amour. 

Pour bien juger du mérite des dévotes i 
il ne faut pas tant confîdérer ce qu'elles 
veulent faire pour Dieu , que ce que Dieu 
veut qu'elles faflènt. Car dans la vérité ^ 
toutes les mortifications qu'elles Ce <ion* 
nent de leur propre mouvement , font au- 
tant d'eflets agréables de leurfantaifie ; 8c 
une femme eiCaflez bien payée en ce mon« 
^e f A qui on permet de faire ce qui lui^ 
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lîhSi, n faut ycSx comment elles ft com« 
portent dans les cho(ès ^e Dieu exige de 
leur (bumiffion : & qaand elles auront de 
la régie dans les inoeuis» de la modeftie 
dans le commeKe , de la patience dans les 
injures ; alors je ftrai &tisfait de leur déror 
tîon par leur conduire. 

Il eft aflfez de dévotes paffionnées , qci 
penfèm avoir Tardeur d'un beau zélé ; il en; 
^efi peu qui fe poflédent ûgement dans une 
l>onne & fblide piété : il en e A alTez qui fau- 
rbieot mourir pour Dieu , par les [enti« 
mens de l'amour ; il 7 en a peu qui veuil* 
lent vivre felon fes loix , avec de Tordre 
& de la raifon. Attendez tout de leur fer*' 
' Ycur , où il iê mêle du dérèglement : 
I n'elpérez presque rien d*une dévotion , où 
elles ont be/bin d'égalité , de fàgeflè « Se 
de retenue. 

Profitez y Madame » de Terreur des au- 
tres ; & voulant aujourdliuî vous donner à 
Dieu, faites moins entrer dans votre dé- 
votion ce que vous aimez , que ce qui lui 
plaît. Si vous n*7 prenez garde , votre 
x:œur lui portera les mouvemens , au lieu' 
de recevoir fes impreffions ; & vous fettL 
toute â vous, quand vous penfêrez être 
toute à lui. 

Ce n'eft pas qu'il ne puifle y avoir un 

fiant êL heureux ajufiement entre fes vo- 

<iQiués & les vôtres» Vous pouvez aimexxç 
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3u*U aime ; vous pouvez defirer ce qjdU 
efire : mais nous faifons ordinairement 
par une douce & fëcrette împuUion , ce 
^e nous defiron^ de nous-mêmes ; & c*eft 
ce qui doit nous rendre plus attentifs , & 
plus appliqués à toujours agir par la cou- 
udération de ce qu*il veut. 

Mais pour cda , Madame , ne vous aflU« 
jettiflez pas à la conduite de ces Direâeurs 
fjjoi vous font entrer en certaines délica- 
tefTes de fpiritualité , que vous n'entendez 
pdnt , & qu'ils n'entendent pas le plus fou- 
irent. Les volontés de Dieu ne font pas fi 
tachées , qu'elles ne fe découvrent à ceux 
^uî les veulent fiiivre. Prefque en toutes , 
vous aurez moins befoin de lumière que 
de foumiilion. Celles qui ont du rapport 
avec nos deGrs , (ont nettement entendues » 
& agréablement £îiivies : celles qui cho» 
^çuent nos inclinadons , s'expliquent aflez; 
mais la namre y répugne , & l'ame tndo* 
jDÎle fe défend de leur impreflion. 

Je traite avec vous plus férieu&ment 
^e je n'avois penfi ; & pour finir j^lns &• 
lutairement encore , je defirerois deux 
^ofes de vous , dans la dévotion non?* 
Telle oii vous vous engagez penfentement. 
La première eft, que vous preniez garde 
«le ne porter pas a Dieu votre amour » 
comme une paffion inutile « à qui vous 
(voulez donner de Toccupation, La fecon- 

Mi 
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de 9 que TOUS ne dégmfîez jamais vot ani* 
inofitcs, feas «ne apparence de zélé ; 9c 
ne perficndez pas ceux à qui vous voules 
damai, fous nn&iupcétcxte de piété. 



DISCOURS. 

OUe d'eimuît» de cliag;riQS accomptyntat 
U vie ! 
Qa'à de trîAef nalliears on U yoit«iIênrie ! 
Qu'ilooiis iaut efitiyer de peines » de travf uz » 
Sans compter que chez nous eft le ibndi 4e nOf 

miuz l 
fiféefuc CHtendement , Ai mtmifiùf tM^tmri trdùidrê ; 
DiiUmçMfefintimem » mmiufmi twh»' ftéùuke ; 

Pourquoi venir encor par de noiies imagea ' 
AfAiger nos e^is» S: croobler nos courages ! 
Nos biens font en idée » en e(poir > en âefir ; 
Podèder ce qu'on veut « eft U fin du plailxr^ 

Le monde nonsdéplatt , & les lieux iblitiiinf. 
£n offrant 4tt repos nous cachent de» miferes. 
D'un e^t inquîef lenoQ?ea^ fentiment 
Dans Ml autre féjour va changer de tourment { 
Et ce trouble demi^ , dont l'ame eA agitée p 

O) y#|rcK te Toas U« p»st t«|» 

T9m K I 
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F«it regreter celui qui l'avoit tourmentée* 

Les pluf voluptueux à la^nfont touchéf » 
Bc tontes les douceurs leur deyienoent péchés ; 
Tout «e qu'ils ont aimé leur parott une ofitbniè » 
Ce n'eft que repentir » ce n'eftque pénitence : 
Los defirs innocens font pour eux criminels ^ 
Tout leur prêche l'JEnfer & fes feux éternelf . 

Lfautre , de la Vertu hait la trille habitude , 
Btne peut plus fouâïir fon air £lcheux Se rude s 
Bl^ fifff ordres cha^ns , de fon auftérité , 
Le (âge quelquefois iè trouve rebuté ; 
Comme un autre Btutus * il lé plaint > il murmure» 
£t reproche les maux que pour elle il endure* 

Le bizarre > amoureux d'un chimérique hoa* 
neur > 
Se ait un Aux devoir contraire à ton bonheur; 
U traîne loin det Cours fa probité (âuvage , 
Traitant de corrompus le prudent de le ùigt : 
Le travers généreux de fon intégrité , 
Ne volt rien qu'infamie , JSr tout eu Uf heté ; 
Pe fon indépendance il fe ait une étude | 
Mais le foin d'être libre efl une fervitude s 
Et qui veut être fênl à fe donner la loi > ^ 
Farouche pour tout autre eft efclave de foi. 

C ATON ) cet ennemi de toute t^tannie , 
£ft fon tyran lui-même en t'anrachant-la vie. 
Céâr pardonne à tous au fertir des combatf > 
Bt le cruel Caton ne Ce pardonne pas. 
ymçvi ) fur le vainqueur tu prcnslç 4roitdncrime|^ 
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Te reads tonoppieflèiir » de le 6û tt vtâime t 
Ta âtf ce que tu cninidet volontét d'un Roi » 
£r ton ordre t CatDsrt'eiêniiefivtoL 

Cckiî qui de Mut fiuiK • k pleîiie lîceaee » 
Ne fe tieiit pulieoreu Mrec nm de-poiflinee 9 
Il gourenie le monde '» &«o«inoit en efibt * 
Que pooToir ce tj/t'oa vent > n'eft pat xm btm 

ptr&it. 
SYLIA, le grand Sylla > ce fier MÎÊkrê de Rome > 
S^toit lècretement let Ibibleflès de Thomme » 
Déconnant «pielqdefois la trifieflè d'an eoiir , 
Enoujré da posvoir » ft detome gnndear. 
11 Te nommoit hearenv > t'élefbnt à r£mpii€{ 
Deiè TOtr aWola j maUiewenx il foapire s 
Et Diâateor qu'il eft» ne fonge qu'an mojren 
De rentrer dans l'dtat de fimple Citoyen 

Ne tirons pas toujours nos exemples de Rome ; 
Pourquoi les tirer de û loin I 
Quand le fujec nous porte. à parler d'un Grand- 
nommé' 9 
La France en founûct plus qu'on n*en a befoin. 
Bourbon > ce fier fujet , ce fiimeux Connémble * 
Aux Dames dédaigneux « aux Maîtres redoutable ; 
Pour dt contre la France également vainqueur » 
Au Pape , a» Roi fimeAe, & ersint de l'Empereur» 
Qui mettoit Romie aux^fisrs « Se uns fii delUaée 
Par un 4»dre abfolu qui l'auroît gouTemées 
Ce Bourbon autrelbta& fi brave & fi beau • 
hùSk un nom inutile & nunque de tombeau* 

I ij 
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Amafibns des tréfors ; une infâme ararice» 
Des tcéfors amaiTés fera notre lbpplÎ£e : 
Ils nous troublent ylvaospar le foin d'acquérir* 
Bt font notre embarrasiorf^'â nous hut mourir, 
Lepiusricherujetqu'aitjamais eu la Frsitoco^ . 
JuiE (i).dé qui les bien^égaloientla polflànce 
Comme un nouveau Soamte aoroxt quitté 1« jour ; 
S'il avoir (u quitter l'objet de fon amour ^ 
Si l'intérêt du bien qui fàifoit (à tendreilè , 
N'eut mêlé dans (â mort quelque trait de fbiblefiè. 
la clarté du Soleil eut pour lui peu 4'appas ; 
Il craignit peu le» maux qui fiiivent le trépaa 5 
Et cette éternité qu'idr mourant envifage 
Vint régler fon dévoie fans troubler foa courage^ 
Là , dans un plein rcpo» , il put s'entretenir 
Des funeftes difcours d'un affi«uz avenir ; 
Vappareil de la mort le trouva iàns allatme ; 
Il vit couler des pleurs fans jettèr une larme a 
Si l'amour de rargen»a'avoitfà l'attendrir ^ 
Il eût pu même apprendre aux Anglois à moun^' 
A fon dernier moment ce Aie l'uiiique chaîne 
Dont le cœur attaché fe défit avec peine. 
Tout ce qu'on peut trouver de rare en l'Univeit» 
Ce qu'apporte à nos bordsle commerce 4es mer* f 
Ce que peuvent tirer les Maîtres de la tenç ^ 
D'une paix floriûànte.^ ^'unehettreufe guerre f 
plus rîc}ic , plus puiilànt que ao» vieux Souverrâl* . 
. Jule l'ayoit «ntte les maiqsé 
(0 u Cardinal- MMSfia. . 
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llsîff , îmmle fraie d'une ù.uS& prudence ! 
|{?ltt»^Toiif ierenne / ûigu e ill e u fc abondance ^ 
J>e tovt'ce^ainafluf oac voif-on demeurai- 
HorctaceaioutperduifhsaTbirmiimiliré. * 

.CoNDE'^n'eutpoîatdemodeUe» . , 

£t ^i doit eafentîr ton joure « 
Si Ton vent ac^nr cette g^loire immortelle» 
Qni , det /iéde4Atntt4; Ifrft tùùtlc dîftouif s 

Coudé > ce grand foudre degùerrçi ^ 
Sera cd&aevAlmndre Ha jour ealiSvcli* * 

£t n*entendia point font II ttna » ^ 
Le bmit qae fatt4ifi nom don^le papndf «^ rempli. 
Un Héros %ui n'eft plus eA peu digne d'envie : 
Les rivans font fujets aux troubles de la TÎe : 
Us ne réparent pqiat la gloire des malfMWf » • 
Ki Féckt des vertus des lècretes doiUcud. . 
D'une raiTon tn^i^niUe ils ignorent l'ufiige i 
La douceur du repp^ efl un tourment pour eyz ; 
£t , û Tirre content e^ le parti du $AÇ$ ;, 
yiyre dans les travaux pour mourir glorieux , 

DuHfJloscftJkperlôanage, ^> 
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Çurmohtèfc k tentardoiu ' ; - ■ 

Dant le temps tfvte rimpreflloo 
Doit aroir plus <fc violence I 
Oft ne peut ; la commîillîofi 
SeUevoit tlohtier ponrViib&ntc: 
Mwtquanarjr'fiiisréfléxîoh^ ^ 
' Sofi idée à trop Idé i^ulflattce V 
Pat eilémbn émdtioft 
Aûroiten plus de véhénâence; 
Quand nattire ft Religion 
A mon âge ont Ait alliance » 
Et qu'il vient de cette union 
Remontrance /ôrreBio^aace > 
Pour l'eiafte obfei'vatlon 
Du précepte de continence 5 
Alors l'imagination 
Xaiflè à nos icns l'obéiflànce 5 
JBt vive en fa rébellion 
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Prend pki£r à re ma ya gm cc 

D'une uMHncttfe paffiofu 

Telle eft, telle efttdiviacHonenct» 

D*aii abfeiit k coodinoo > 

Qu'il deminde TOtre préfence 

Pour Ttittcre Im tenlition. 

MADAME MAZARIH 
Et j'ai befoxn de Totie abicace 
Pour vÎTieiàiif affliâioik 
Le iiiatiir.coatre nia défeife* 
Prendre & lire devant met yenS 
Les Hvres que 3'aime le «lietn I 
A diné , parun |foAt de FnuKe* 
La Poularde aux 0Bu6ce)etter s 
Brawn & VenaiTon dëtefter ; 
Vinade Portugal , deFloitnee, 
Pour nous parler toujours de Vint 
D'Ay > d'Avenet , & de Reî<nt$ 
De plu* » avoir dam le iilenee 
Un rire ièciet & malin ; 
Puis d'un ridicule afi» fin * 
Donc TOUS poflèdez la fcience , 
Honorer vos meilleurs amis ; 
Croire ^ue tout vous eft permit : 
Que par une DlviN£ HoRTlNCB # 
£t quelque malheureux Ecrit » 
Vous gouvernerez mon efprit î 
C'eft trop, c'eft trop de confiance. 

Le plus Cige quand il eft vieux 

I m] 
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Dans le commerce cA ennuyeux » 
£t le plus méchant perfonnage 
«Ceft d'être vieùi fiuu être ûge^ 
Il ânt pourmnt vous accorder 
17a mérite qui m'a iâ plaire ; 
Ceft qu'à mes heures de gronder i 
Vous pouviez fouflrir i& volis taire J 
Dans la dtfpute me céder , 
l^uand la mifon m'étoitcontrairey 
£t toujours vous accommoder 
Discrètement à ma colère. 
Tcn cherche un propre à iiiccéder 
Dans un emploi û néceffiiire; 
£n attendant il âut s'aider > 
Comme on pourra de la Douairière*^ 

SAINT-EVREMOND. 
Oui« je veux bien vous l'accorder « 
Ceft un fort mé chant perfonoage «• 
Que d'être vieux fans être ùt^c» 
Mais à vos heures de gronder y 
Si je puis fouârir , & me taire ^ 
Dans la difpute vous céder » 
Quand la raifon vous eft contraire ; 
On peut juAement décider 
Que la belle & Divine HatUwce 
Paï la fecréte autorité i 
Que fe donne la Vérité , 
Me iâitlàge lâns qu'elle y penfe. 
\ - Que 11 je fuis au rang des fous , 
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Cène peut ^tre 91C ptf die ; 
Cottftnrer là raifon «a U vojf«ot IS keUe, 
Seroit une venu trop lù^eflùs de mi«. ' 



DE 

.CHARLES SECOND (1): 

STANCES IRREGULIERES, 

N'AiTiNDii p.» de moi ce, merveille, 
emi^s , 

Domle.ûife„„deVe„compofe„tle»„lou«,«- 
Onnem. verra pointreeonrir.»SoIeil ^ 

Pour la compauifond.^. Pri«eû« pareil. 

I* Die» Mw ellufé da«le. difco»,d, „erre • 
J»prwfi.ig„édel,„cerle,om,erre, ^ * 
DoK rompre tout commerce «vecque le. mortel,, 
E. îmtter le«. écd„ ,om«e il. &« fe. „«!.. 

4- 

le trifle&grand fuetde cette Poë/îe, 
Rejette le fecoure de notre ûntaifie 5 
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Toute fable Vofka^ ?etreiiR et vanitét » 
Faites place en meffrers aux pures mérités* 

Charibs , Charles fuTfâît pour gonTener 

les'ikofmnes > 
Comme.ul^Pcince^oitf ètrejen ce ûéckpù aoBt 

fommes; 
t)ottx > clément , ëquifidble , au bicA toc^oiiif 

porté, 
Punîflànt rarement « ^.par nécçffté. 

4- •. 

Pour des maux \ venir , il ne lût jamais cnifl^ 

dre. 
Pour des maux arrivés moins encore (é plaindre » . 
Facile fans folbleflè , de ferme (ans eâbrt » 
intrépide en fa vie auffi-bîen ^'à ùt mort. 

+ ' 

Je voudrois oublier Tes di^races paâ^es , 
Je voudrois efiàcer de mes trifîes pcnfées » 
Un miférable état mille fois rebattu ; 
Mais couvrir fes malheurs d'un éternel iîlence 9 
.Ceft trahir fon mérite , & faire violence 
Aux intérêts de (à vertu. 

. + 

Qui n'a point admiré la grandeur de courage 
Qui le porta cent fois au milieu du carnage , 
Dont il fût par miracles à la fin garanti } 
;5on faim merveilleux étonne dans l'Hiftoire» 
£t lui £t plus d'honneur que ne fitia viâoire 
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♦ 
led^goftr det tfoù», leicpcadr Ai eâmti 
MjCB (mm« Kf vciiui «m i imhjc ic^iMifliBy 
Par des moyens cichét préparant Cm 
£t de ce ^md fiKcèi à to«» iapenepôUe 
Quand kapiat p éuéuani le croyoiemimipdttlej 
Oorvhvnrer riKHCtt îcMb 

. + 

J<mr ^ lamals fimem for la terre & Ibr Tonde f 
lerpeaples , à renvî > par des on éclatant 
Bénîilôîent un Monarque oà leur boolitv H 

fonde: 
lA&aSt liberté rît acherer Ibn tcmpi ; 
£t cette lââîeulê en défbrdret féconde 
£ât cherché dans la fbnie en Tain denxm éc o nt e m i 

Vous» que le Ciel fbn&a d'une humeur vagabondes 
Chercheurs de raretés * curieux importaas » 
Bemiers , il vous ^dloit Tenir du bout du monde » 
Pour contempler uaPiinGe ^fesSujeis contenft|||k 



ti) Charic* H. ajant 
hi^Ofmt ptf Crowwd à 
la bauillc de Worccftex ( le 
i{. 4c Sep«ciBbt« itfft* > 
M ioB^ca plus 90*â fc fan' 
wr4ts fluÎM detParlcncn- 
taircs i ^vî avoient mb fa 
ttte à pnx. Il fe «i^guifa en 
Pajiâik , fr câcbanc de g a- 
gnér av pifit&t la Mer pour 
le cedf cr ca Fiaacc « il ftt 



oblieé de pafer ose nnie 
cKtoe fiw an gns Cktaa 
toufii , fanaflooi Uxoiiro|t 
rififae d'être dicMivctt. 
CD MU Bcraier , fi coiHOi 

Ear fe$ Voyages, ft pir 
>n ABREGi* 91 LA Phi- 
losophie CI GASsiir- 
Di 1 Tint ea Angleteifa 
après la moit de Chât- 
ies U. 
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^Aatû > Chaiuis r'cftrâf dans le c6iiR.KleiSt vî^# 
pu plaint en malheareux^ ou bien digne d'envie» 

A« stèdlin'defttviiniSgal » 
Ainfifut & di%r2H?e & Sireur peu comibune» 
Po|it apprendre à jouir de fa bonne fortune » ' L 
Et pour fe &itt un bien du fottveiiir du malè 
]>es maux & ^ p^s i'afireulè violeafie : » 
l^'a jamais ef%^ d'abau^^^ H fonfiapfe.» . .> 
Que l'on n*ait vu tombç|r cet inutile efibrt t 
De| pompes > des gran4£urs la vanité fliitte^ i - 
Des biens & 4^s plaîfîiçs la jouiflànce heureufe^ . 
9S'çnt point changé fes mœurs au changement Âi 
fort. 

. .•*• ■ i 

Un autre parleroit du Temple de Mémoire i t 

,t7n autre promettroit âe Vitnmorfaiifer .- ; , 

Wis Charles coinme Grand fut acquérir 1» 

gloire; 
U^'e<{»iiê , comme fàge « il fut la méprifêr. 
Inftruit par fes malheurs à gouverner lés hommei $ 
H^eft &it avec eux un commun intérêt: 
flp trône fans orgueil , il fait tout ce qu'il eft , 
Bt de-U 9 iàns qiépris , il voit ce que no^is fommef» 
Je vais dire beaucotq» fans beaucoup diicourir : 
S'il eût été Tujet , on l'eût choiâ pour maître ; 
jPour le bien des Mortels il devoit plutôt naître g 
£t ne devoit jamais mourir. 
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SUR LES POEMES 
DES ANCIENS. 

IL 11*7 ^ f^onne qui aie plus d'admira- 
don que j*en ai ponr les Ouvrages des 
icîens. J*adinire le deflein^ Téconomie^ 
l'éieyatioR de reQ>rit , retendue de la con« 
Boîiiànce : mais le changement de la Reli- 
gion , du gouvernement , ies morun , des 
manières , en a (ait un û gtand dans le mon-* 
de , qu*il nous faut conune un nouvel art 
pour entrer dans le goût & dans le génie 
du ficelé où nous (bnmies. 
- Et certes mon opinion doit être trouvée 
fakbnnafale par tous ceux qui prendront la 
peine de f examiner. Car fi l'on donne det 
caraâéres tout oppefSs lorlqu*on parle du 
Diea<les Ifiaëlites & du Dieu des cnréden»^* 
Quoique ce Cck la même Divinité : fi on 
parle tout autremem du Dieu des batailles,; 
de ce Dieu terrible qui commandoit d*ex<< 
terminer )u(qu'au dernier des ennemis»' 
que de ce Dieu patient , doux > dasaitMt^ 
qui ordonne qu'on les aime ^ fi la créatioa 
du monde eA décriteavec un génie ; la Ré- 
demption; des hommes avec un autre : fi 
Vw a-befim i*m genre d'éloquence pow 
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prêcher la grandeur du Père qui a tout fait ; 
& d'un autre , pour exprimer Tamour dir 
FUs qui a voulu tout CoufEAt : comment ne 
faudioit- il pas un nouvel art'& un nouvel 
elprit, pour paflèr des fiiux Dieux au véri- 
tme > pour pafler de Jupiter , de Cybele , 
de Mercure f de Mars > d* Apollon , à Jes us- 
Christ , à la Vierge , à nos Anges , & â ; 
nos Saints î 

Otez les Dieux à Tantiquîté , vous lui 
âtez tous Tes Poèmes : la conftitution de la 
Fable eft en délbrdre; l'économie en eA 
senverfée. Sans la prière de Théds à Ju- 
piter, & le fonge que Jupiter envoyé i , 
Agamemnon , il n'y a point dlLiAPE : 
(ans Minerye , points d'ODvsss'E : ùuss la 
proteâion de Jupiter , & Tafliftance de Vé- 
nus , point d*EK£iDE. Les Dieux aflèm- 
blés au Ciel déliber<Mem de tfi qui devott 
& faire fur la terre : .c*étoit eux qui for« 
moi^nt les réfolutions, & quln*étoientpas 
moins nécefiaîres pcfur les eiiécut^, que 
pour les -prendre. Ces chefs immortds des 
partis des hommes concertoienttout, ani^ 
moient tout ; infpiroient la force & le cou-> 
rage ; combattoient eux-mêmes ; & à la ré- 
serve d.' Ajax qui ne leur demaodoit. que de 
la lumière » il n*y avoit pas un comArâttanft 
considérable qui n*eût ùm Dieuiùr fou 
chariot , aufli bien <j^ fon Ecuyer : le Diea 
pour conduifieron îjiveloii f Ecuyci^poafi 
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ta coiidiiite de (es chevaiou Les hommes 
étoient de pures macbbes, 91e de fiaecs 
leflôrts fàifcMeiit mouvoir; & ces reflbitg 
a*écoieiit autre cho6 que rinfpinuton dé 
leurs DéefTes j & de leuis Pieuju 

La Divinité que nous ièrvons eu plus 
fiivoFable à la liberté des honunes. Nous 
fommes entre Ces mains , comme le refte 
de rUnivers par la dépendance ; nous (bm« 
mes entre les nâtres pour délibérer & pour 
agir. J*avoue que nous devons toujours 
implorer (à proteâion. Lucrèce la deman- 
de lui^-méme ;& dans le livre où il combat 
la Providence de toute la force de Ton eA> 
prit, il prie , il conjure ce qui nous gou«» 
veme > d'avoir la bonté de détourner les 
malheurs : 

; qmd pr»cui àttêèisJhaMt J^éÊittrd ffêimuau (x)« 

Cependant il ne £iut pas hâxe entrer es 
toutes choies cette majeflé redoutable 9 
dom il Ji*eft pas permis de prendre le nom 
en vain. Que les faufTes Divinités foient 
mêlées en toutes fortes de fiâions ; ce font 
fables ellcs^rânes , vains eflets de Tîma* 
ffiaation des Poètes. Pour les Chrétiens » 
û$ ne donneront que des vérités à celui qui 
eft k vérité pure ; & Us accommoderont 

(l) LX7CRIT. Xii. I. Vo/ei le DICTIOMMAIM it Mm 
UfU , i i'Anick 4« Fmm ivcnici. 
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tous leurs dUcours â (à ûgeflè & à â 
bonté. 

Ce grand changement eft (ùivi de celui 
des mœurs , qui pour être aujourd'hui ci- 
vilises Se adoucies , ne peuvent (buffiâr ce 
qu'elles avoient de farouche Se de (àuvage 
en ce temps-là. Ceft ce changement qvi 
nous fait trouver R étrange les injures féro- 
ces & brutales que fe dilènt Adûlle & Aga- 
meninon (i). Ceft par-là, ^u'Agamem- 
non nous eft odieux , lorfqu'il ôte la vie à 
ce Troyen , à qui Ménélas pour qui fe fai- 
foit la guerre , pardonne généreufèment. 
Agamemnon , le Roi des Rois (i) , qui 
de voit des exemples de vertu à tous les 
Princes & à tous les peuples; le lâche Aga* 
memnon tue ce mifërable de ik propre 
main. Ceft par-là , qu'Achille nous de- 
vient en horreur , lorsqu'il tue le jeune 
. Lycaon, qui lui demandoit la vie fi tendre- 
ment. Ceft par-là^ que nous ha'ilTonsjuf^ 
• qu'à (es vertus , quand il attache le corps 
d*Heâor à Ton chariot , & qu'il le traîne inr 
bumainemeht au camp des Grecs* Je Tai- 
9iois vaillant, je Taimois ami de Patrode ; 
k cruauté de Ton aétion me fait hair ùl va* 
leur & fon amitié. C^ft tout le contraire 
pour Heâor. Ses bonnes qualités revien<!> 

Ci ) Daot Tl L I A D E > . e'tk-iàïtt , Ivrogne > im- 

Achille appelle Agameni> I piiden^ , it poltron. 

a»n, Smt^A «« , Vio« i* L <i> Ceft axcfi M*] 

fh„m , & Cm» dt Çtrf t | icaeHUBC 
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tient dans notre efprit : aoiit le. regrettons 
davantage : fon idée devenue plus chère i 
s'attire tous les feniimegs de noue afteo- 
tion. 

Et qi|*0A ne, dUê point en faveur d'A- 
chille y .fu'Heâor a tué Con cher Patrode» 
Le reffenttment de cette mort ne Texcufe 
point auprès de nous* Une douleur qui lui 
perniet de fvifyenàxe & vengeance , & d'at- 
tendre (es armes ayant que d'aller comhat- 
|re ; une douleur fi patente ne le devoit pas 
pottCer à ^ cette hatbafiç le combat fini, 
JWais dégageons Tam^tié de notre ay eriîon. 
La plus douce , U plus tendre des vertus ^ 
jie produit point des effets fi contraires à fi 
nature. Achiàe les a trouvés dans le fonds 
de (on natureL Ce n'eft ppint à Tami de 
JPatrode , ç'eft à l'inhumain , à l'inexora- 
ble AchiUe qu'ils appartien^nt 
. Tout immonde e.n demeurera d'accord 
aUement. Cepeçda^ les vices du Héros ne 
jretomberont psu fur le Pocte. Homère a 
:plus fongé à peindre la nature telle qu'il la 
voyoit , qu'à faire des Héros accomplis. Il 
les a dépeints avec plus; de pafTions que de 
vertus : les pa(&ons étant du fonds de la 
i^ame ;; & les vertus n'étant purement éta* 
. blies en nous que par les liuniéres d'une 
raifon inÔruite & enfeignée- 

. La politique n'avoit pas encore lié les 
jipmmes par les nœuds d'une focieté laifour 
iQmc V. ' K 
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nable ; eHe ne k^ avoit pas bien tourna 
encore pour les autres : la morale né ki 
avoit pas encore bien formés ^onr eux-mê- 
mes. Les bonnes qualités n'étoient pas a(^ 
fez nettemeM dégagées dés mauvaises. 
Ulyfe étoit prudent & timide; précaution<* 
tié contre les périls ; induftrieux pour en 
ibrtir ; vaillani quelquefois , lorfqu*il j 
avoit moins de danger à Tétre , qu'à ne Vt^ 
tte pas. Achille étoit vaiUant 8t féroce; & 
( ce qu'Horace n*a pas voulu mettre dans 
le caraâére qu'il èh adonné ) Ce relâchant 
quelquefois àdes puérilités fortgràndc». Sa 
nature inceitaîh'e^ mal réglée , produiAk 
des moeurs tantôt fa routhes , tantôt pnérî^ 
les : tantôt il traînoit le corps d'Heaor en 
barbare ; tantôt il prioit la Déefle (a mère 
en enfant, de chafferles mouches de celui 
de Patrocle Ion cher ami. 

Les manieres-ne font P9S moins diflëren* 
tes que les mœurs. Ceux Héros animés 
pour le combat ne s'amufèroiènt point au- 
jourd'hui a fe conter leur généalogie : mais 
il eft aifë de voir dans I'Iltade y dans 
rOnvssE'E , &'dans TENEinE même, 
que cela Ce pratiquoit. On difcouroit avant 
que de fe battre i comme on harangue en 
Angleterre avant que de mourir. 

Pour les comparaifons , là diferWeai 
nous eii fera moins faire : iebonfcméi^ 
prendra Jufies ; rîhvention , nouvelles. 1«; 
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SoUil, ]zLwu, les Etviltt^lu Elément, 
ne leur prêteront plus une fiiagnificence 
ofêe : les Loups, les Bergers, les TratH 
féaux , ne nous foormront plus une fim* 
plicité trop connue. 

Il me ptfok qu'il y a une infinité iù 
comparaiions qui (è reilèmUent plus que 
les diofes comparées. Un Milan ^ui fond 
fur une Colombe ; un Hpervier qm charge 
de petits Oifeaux ; un Faucon qui fidt & 
descente : tous ces Oiftaux ont plus de moi* 
port entre eux dans la rs^idité de leur vol ^ 
qu'ils n'en ont avecl'impétuofité Ati hom- 
mes qu'on leur compare. Otezladiâféren** 
ce dies noms de NIUsoê , i'Efervier , de 
Faucon, vous ne verrez que ia même cho« 
&• La violence d'un Tourbillon qui déracine 
les arbres , reflemble plus à celle d'une Tem* 
fête qui fait quelque autre déibrdre , qu'aux 
objets avec qui on en fait la comparaifon* 
Un Lion que la faim chafle de ûl caverne ; 
Un Lion pourfiiivi pair les chailènrs ; une 
Lionne furieuiè & jaloure de (es petits ; uo 
Lion contre qui tout un village s'aflemble^ 
& qui ne laifle pas de fe rearer fièrement 
avec oi;gueil : c'eft un Lion diverfêment 
lepré&nté : mais toujours Lion qui ne don- 
ne pas des idées aflèz différentes* 

Quelquefois les comparaifons nous ti- 
rent des objets qui nous occupent le plus , 
fox la vaine image d'un autre objet qui fait 

Kii 
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mal-à-propos une diverfion. Je m'attacfie 
à confidérer deux Armées qui vont fe cho- 
91er 9 & je prens l'elpm d'un honune de 
guene > pour ob&rver la contenance $ 
l'ordre , la dilpofîtioh des Troupes : tout 
ë'un coup on me transporte au bord tTune 
Mer aue la Vents imitent , & je fvà$ plus 
prêt de vdr des vaîiïèaux brifes , que des 
Dataillons rompus. Ces vaftes penfées que 
la Mer me donne i eâàcent les autres. On 
«ne représente une Montagne tout enfin , 8c 
une Forêt toute embrafée. Où ne va point 
l'idée d'un embralèment ! Si je n'étois bien 
maître de mondeftrit , on me conduiroit 
infènfîblement à l'imagination de la fin du 
monde. De cet embradment fi affireux > on 
me fait pa£èr à un éclat terrible de nues en- 
fermées dans un valon ; & à force de diver- 
£on5 on me détourne tellement de la pre- 
miere image qui m'attachoit , que je perds 
entièrement o^We du combat. 

Nous croyons embellir les objets en lef 
comparant à des êtres éternels ^ immenfes ^ 
infinis , & nous les étouffons au lieu de les 
relever. Dire qu'une femme eft auffl belle 
fue Madame Mazarin; c'eft la louer mieux 
que fi on la comparoit au Soleil ; car le iU« 
blime & le merveilleux font honneur ; l'tm-' 
pofiible & le fabuleux détruifènt la louange 
qu'on veut donner. 

La vémé n'étoit pas du goût des ptcs 
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jnîg|pi£édes : un menfonee utile , une 
£iidlE^ heureufe , fiûfoit fimérét des im* 
pofl€afs>& le plaifir des crédules. Cétok 
le ïècret des grands & des (âges pour gou- 
verner les peuples^ & les fimples. Le yul* 
gaire> qui re(peâoit des erreurs myfiérieu- 
fes, eut mépiifé des vérités toutes nues x U 
ûgeSs étoit de Tabuiër. Le dilcours s'ac- 
conunodoit à un ulàge fi avantageux : ce 
n*étoient que Fiâions , Allégories , Para* 
boles V rien ne paroiflbit comme il eft es 
foi : des dehors fpécieux êc figurés cou- 
vroientle fonds de toutes cbofès ; devaines 
ima^res cachoient les réalités , & des com« 
nanulbns trop fréquentes détoumoient les 
nommes de l'application aux vrais objets , 
par l'amufement des reflemblances* 

Le génie de notre fiéde efi tout oppofe 
à cet elprit de Fables & de £iuxmyfléres« 
Nous aimons les vérités déclarées ; le bon- 
iêns prévaut aux illufions de la Fantaifie ; 
rien ne nous contente aujourd'hui que la 
iblidité , & la raiibn. Ajoutez a ce chan- 
gement, du goàt , celui de la connoifTance. 
Nous envifageons la nature autrement que 
les Anciens ne Tont regardée. Les Cieux » 
cette demeure éternelle de tant de Divini- 
tés , ne font plus qu'un efpace immenlè Se 
fluide. Le même Soleil nous luit encore; 
mais nous lui donnons un autre cours : au 
lieu 4e s'aller ççucher dans la mer » il va 
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iklairer un autre monde. La Terre ■|||i(y 
bile autrefois » dans l'opinion des nom* 
mes , tourne aujourd'hui dans la iidtre , Sl 
tien n'es égal à la rapidité de fort mouve- 
ment. Tout eft changé ; les Dieux , la 
nature , la politique , les mœurs , le goflc, 
les manières* Tant de changemem ii*eii 
produiront-ib point dans nos ouvrages ! 

Si Homère vivoitpréfentement^îlferoîc 
des Poèmes admirables , accommodés ait 
fiéde où il écriroit* Nos Poètes en font de 
mauvais ^ ajuftés à ceux des andens , & 
conduits par des régies , qui font tombées » 
Hvec des choies que le temps a fait tont* 
ber. 

Je fai qu'il y a de certaines réglés éter- 
nelles , pour être fondées fiir un bon-ienst 
fur une raifon ferme & folide > qui (bbfiA 
tera toujours : mais il en eft peu qm portent 
le caraâere de cette raifon incomtptîUe* 
Celles qui regardoient les mœurs , les af- 
kires , les coutumes des vieux Grecs , Jie 
nous touchent guère aujourd'hui. On en 
]peut dire ce qu'a dit Horace des mots. Elles 
ont leur âge & leur durée. Les unes meu* 
rent de vieilleffe ; ita verhorum tmerh mtas t 
les autres periiTent avec leur Nadon , 2x&* 
bien que les maximes du gouvernement > 
lefquelles ne fiibfiftent pas après l'Empire» 
Il n'y en a donc que bien peu qui ayent 
^oit 4le 4inger nos «Ipiîts dans tons les 
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temps ; & il faroît ndicule de Tooloir ton- 
loiirs régler deé Ouvrages nouTeatix , ptr 
des lotx éteimes. La Poëfie auroit tore 
d*e3dger ^ itovs ce que la Reiigîoii & ^ 
Juftice n*en obtiennent pas» 

Ceft à une imitation ftnrile & trop af- 
feâéé, qu'efi dâe la dilgrace de tous nos 
Poèmes. Nos Poètes n*oAt pas eu la foros 
de quitter les Dieux ^ ni Tadreife de bien 
envoyer ce quenotte Rdigion leur^oii» 
voitfioîiHmr. Attachés an fr^Sitderantiqni' 
lé , & néccffités à nos lêmimens ; ils doo- 
neiit Tair de Mercureà nos Anges , ^te^ 
lui des «errcillcs fii bul e u fes des Anciens è 
nosaûrades. Gs méknge de 1* Antique A 
du Moderne ienr a fort mal réuffi : & on 
peut diee^*ils n'ont (u tirer aucun avanta* 
edeleuiafiâioflSf iiifiùfettn4x>att£ige 

' nos Tcrîtcs» 

Cosldnoflc que ks Poèmes d'Homem 
iêiont toujoun des clie6 d'aeuYres : non 
pas en tout des modèles. Ils for m er o n t 
notre Jugement; &'ie Wernuatre^cfak 
dàC^màoû des chofts praèates* 



^ 
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qui fe trouve dans Us toenus 

des Anciens. 

SI Ton confidére le' merveilleux des 
Pbëmes de l'antiquité , dégagé des 
beaux fèntifflens , des fortes pafiions » des 
^xpreffions nobles dont les Ouvfages des 
Poètes font embeiiisç fi on leconfidére 
deflitué de tous ornemens, & qu'on vien- 
ne à reKaminer purement pailuib-iiiéme , 
)e iùîs perfùadé que tom homme de bon 
îens ne le trouvera gtt^res moins étrange 
que celui de la Qievâerie : encore le dep- 
nier eil>41 plus di fcret en ce p<^nt ,^ qu'on y 
iàit faire aux Diables & aux Magiciens tou- 
tes les chofes pernicieùfès'^ fàles v éeshon- 
fiéfies ; au ^eu que les Poètes ont remisiCè 
^*il 7 a de plus infime au miniilére de 
leurs péeflës & de ku«5 Dieux. Ce '^ 
n'empêche pas toutefois que lès Poèmes 4ic 
ibient admirés. Se que les Livres de Che- 
valerie ne paroiflent ridicules. Les uns ad- 
mirés pour Tefprit & la fcience qu'on y 
trouve : les autres trouvés ridicules pour 
rimbécillité dont ils font remplis. Lenier- 
veilleux des Poëmés fbutient fbn extrava- 
gaitce fabuleuiè par la beauté du diicours , 
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& par une infinité de connoiilànces exqui^ 
fes qm l'accompagnent* Celui de la Che- 
valerie décrédite encore la folle invention 
de (à fable , par le ridicule du fiile donc il 
femble Ce revcrir. 

M^s , quoiqu'il en (bit , le fabuleux da 
Poëme a engendré celui de la Chevalerie ; 
& il eft certain que les Diables & les En» 
chanteurs caufent moins de mal en celuircî, 
que les Dieux & leurs Miniifares en celui-là* 
La Déefle des Arts , de h Science , delà 
Sagefle , infpire une fureur infenfie an 
plus brave des Grecs (i) ^ 6c ne lui laiflê 
recouvrer le Csns qu'elle lui a &é > que 
pour le rendre capable d'une honte qui le 
porte à fë tuer liM-méme par dé(è(poir« La 
plus grande & la plus prude des inmiorteU 
les fkvorifë de honteulët paflions, & £iciUte 
de criminelles amours (x). LamémeDéeflè 
employé toute forte d'arrifices pour perdre 
des tnnocens > qui ne devroient fe reflèntic 
en rien de (on courrqu^c. Il ne lui (iiffit pat 
d'épuifer (bn pouvoir 8c celui des Dieux» 
qu'elle a foUicités pour perdre Enée , elle 
corrompt le Dieu du fbmmeil , pour eit* 
dormir infidèlement Palinure , 8c faire eo* 
forte quil pût tomber dans la mer , comme 
cette trahifon Vy fit tomber , 8c Vy Si 
périr, 

(t) Ajax » fiU d« Tela- | (x> X«B«a du» rEVli» 

BOA. 1 »■• 
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U fiY a pas. ua dçs Dxeax> ences Foi> 
jnes^ qvi ne c^uiç aux bonup^s le$.{]Ji» 
grands malheurs» ou j^e leur m^mlesplus 
grands &srfatt^ Il nYa rien de i! condwr 
nable ici-bas , qui ne s^exécute {^ leur coiy 
dk», oMibes'autaâreparl^urexemgJfi^ & 
c'efi une des cbofes q^ a le plus coMribué 
àifoflBQr la S;e^ dies EpicuneRs.9&àIa 
maintenir» Epicu^e , Luccece-» Péospytie^ 
ttM mieu» aimé^e.4^ Piçup( otfî&^ qu} 
IDuiflçnc.dift kiMT pmtf^ immoseUA dWv 
Hfl biiMibeuf^l^ >e^(^/, qne de les veif 
é^îâ^ & fivieifl99^e«rt P(ai{^&ila.nttae 
dela^&tte* Cpciif e n^viea ^giéteudi^^ea 
fiâineunmâiedeSaiiHe^.en^rfil^sDieiuc; 
6l d^U eiï veioiie <^ette Sej^tdAce» fue Ba« 
CDua iantagdmicÂ»^: ^n Pro# t;^fs.ai^^^ 

Gr ^ ne db p«ft qWfl fe^ tefetter leç 
Dieux de nos Oiiiimge&; snpiiv encor ediç 
œnx.de lil Poefie:^^ ils /client entrer 
pbttjiatuBâliBmoQf .que ^»m U$ antres : 

Je, dçmaodè. aumt qjiç perftnneleur î». 

<iX»iog«ne-J.aër«e'fNMié l« volj^MiaÉVlil'A^n*»!*': '«^ 

• cooferyi ce mot d'Epicu- fi*t eft , »«« w qm m»tfif$4li,wif 

je. Monfieur de Saint- Evrc- Dnt ullh i fii it fi mtléu^> 

mond fe fert ici de la Tra- Jimit •pinkatt J>iu aAibeu 
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iSttfeaàon ; maûs je reux qu^ib y viemieiit 
avec de là iàgele , de k jufiice , de la boi»» 
ié , BOA pft& comme on m 7 fak venir d'or* 
ëiaàxe , enioiHèes & en affiUbis. Je veuav 
^a$ y Tiennent arec une con*ihei ton» 
le^, nonpasaveGundéfegienient à tour 
confondre» 

Peut-être qtf en fem pûficr tant d^escirn^ 
Ta|ance9 pour des FaHes & de» Fîâions , 
fui tombent dans les droits de ,1a Poefiew 
Mm qnelart , on quelle (aence peut aroir 
nn droit pour F^cciufîon du bon (èns i SU 
ne faut que fiûre des vers pour avoir le ^n* 
vîlége d^xtntvaguer , je ne confëillerai ja- 
ftKB» i perfonne décrire en profe , où Ton 
devient ridîeule auffi'-tôt qu'on s'éloigne de 
krbiettleanee & de h raifon. 

J'admire^que les anciens Poètes ayent 
£té fi ftrupuleux nour la vrai-femblancer 
danYfcaaâiôns des nommes ; & qu*îls n'en 
^ent gjardé aucune dans celles des Dieux» 
Ceux méfhe qui ont parlé le plus (i(gemenc 
de leur nature » n'ontpû s'empêcher de par^ 
1er extravagamment de leur conduites 
Quand ib étabKflèm leur être fit leurs attri^ 
mîts , ils les font immortels , infinis ,. tou(^ 
puifiÎHis , tout iàgcs , tout bons : mais du 
inommt^'ilsl^sfbnragpr , iln'ya foiblefle 
(rfl^fle lesa^ettiflent ; il n'y a folie ou 
Éiée^anceté^ra^ ne feur fafTent faire. 

Oh dit communément deux chofe$ qui 
Lii 
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paroîffent oppofées , & que je croi tùvM 
deux fort vrai-femblables : l'une t que U 
Fce/te efi le langage des Dieux ; & l'autre» 
qu'il ny a rien deflusfiu que font les Poètes^ 
La Poeiîe qui exprime fortement les gran-« 
ies paffions des hommes , la Poëfîe qui de- 

Ïeint avec une vive exprelHon les merveil- 
îs de rUnivers , élevé les chofes purement 
naturelles comme au-defiiis de la nature y 
par une Sublimité de penfées & une magni« 
ficence de dilcours, qui fe peut appeUer rai- 
fbnnablement le lainage de4 Dieux* Mais 
.quand les Poètes viennent à quitter ces 
mouvemens & ces merveilles pour parlée 
des Dieux , ils s'abandonnent au caprice 
de leur imagination, dans une choie qui ne 
leur efi pas aflez connue ; ^ leur chaleur 
n'étant pas foutenue d'une jufie idée , aa 
Keu de fe rendre, comme on le croit , tout 
divins , il^ fe font les flus extravt^^ns de 
tous les hommes. On n'aura pas de peine à 
ië le perfiiader^ fi on coniidére que leur 
çfpéce de Théologie fabuleufè 8c ridicule^ 
ei également contraire à tout ièntiment dq 
Religion , & à toute lumière du bon îens* 
il y a eu des Philofophes qui ont fondé I^ 
Religion iiir la connoiilànce que les hoQh» 
xnes pouvoient avoir de la Divinité par leui: 
taifon naturelle. Il y a eu des Légiflatçuns 
. qui fe font dits les interprètes 4e la volonté 
^u Ciel , pour établir un Çujftç (çUçîçu)( 
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'4knÈ aucune entremit de lanifbm Mais 
de faire comme les Poètes , un conuneict 
perpétuel « unefocteté otdinaîce> & fi on 
le peut dire « un mélange de$ hommes A 
des Dieux, contre la Religion & la rai(bn ^ 
c*eft afliirémsnt la chofè la plus hardie , fit 
peut-être la plus infènfie qui fût jamais* 

Il refte à £iToir fi le cataâére du Pocme 
a la yertu de reâifier celui de Pimpieté & 
de la folie. Mais je ne penfi» pas qu'on 
donne tant de pouvoir à la force fècrette 
d'aucun charme. Ce qui ett méchant eft 
méchant par tout , ce qui eft extiayasant 
ne devient fenfé nulle part. Pour b repu* 
lation du Poëte « elle ne reôifie rien , non 
plus que le caraâére du Poëme. Le difcev» 
sèment ne fe dévoue à perfônne* Il né 
trouvera pas bon dans TAuteur le plu$ cé^ 
lébce, cequieâfedtivementeflmattv|is:il 
ne trouvera pas mauvais dans un Eciivain 
médiocre , ce qui en effet eft bon. Parmi 
cent belles & hautes penfëes » un bon Juge 
en démêlera une extravagante , qu'aura 
pouiTé le génie dans &, choeur , & qu'une 
maglnadon trop forte aura di maintenit 
contre des réflexions mal afluiées. Au 
contraire , dans le cours d'une infinité do 
cho(ès outrées « ce même Juge admirera 
certaines beautés , où Pefprit, malgré fou 
knpétttofité , s'eft permis de la jufteile. 

ju'^^pttsa aUqmim & Tes autres beU 
' L iij 
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bs qualités i nt tt'empecheioat f9s4eiéf 
coanoitie k fainc cam^te 4e &s Dieus4 
éc cette agreste ^ ^ditieufe. égalité lic 
Virgile , qui ùk platfc à cous les eipiks 
Itten ÊiÎ£s » ne me cachenip» le peu de m&> 
fice de ion Enécé Si paiim tant^ Mks 
choies dont je fiiis touché àmsïiomste^ 
dans Virgile^ je ce iaifle p9f de etonottre 
ce qu^ily a deiéfeâueux ;^reif ceUes^ui 
me bleâèm àsms £iscatiL:pour Êtte trof 
fovL&es , ou qui mUemrnfént ftouc étit 
irop étendues , jene UdlTeniipas de meplai- 
t« à confidéret la juâe & Téritable grandeur 
defesHétos. Jem'attad!lefa^àgo«lterfllo^ 
à-mot tovte Texpreflion des iècrets mov^ 
weméns de Céfàr , qiiasid on luldéconvif 
la* tête .de . Pompée ; fit fieii ne si'iéchapem 
ée cet i^imitabie difeoiu» de Labténtis ic as 
Catop , qnaàd ii s'agît de conSiker , ou dé 
ne confiilter pas TOracle de Jixptter Aaii« 
mon , fior ladeôinée de la République, 

Si tous les Poètes de l'antiquité avoiefit 
mr lé ^Sa digneraent des Orades de leurs 
Dieux, je les préfererots auxThéologienf 
4t aux raUofopfajB de ce temps^lâ; 6c K^eSk 
VA^ndrat i fer^ir d'exemple en cette ma« 
Bi9re à tous les ï^tei. Vous voyez tlans 
lectlnamtïde tamdei>6tçlesq«id6mem 
wtmMfotVOtade d'Ammon , ce que peut 
l'opinion publique^ù k zéle&^a%iafti-^ 
' i & tt)iêliMt<en&xtsble« Vùwvaj^z^n 



DE &A4NT-EVRtlROirD. tif 

LaUénas on homme pieux & iènfe , ^ 
tiltfrà'k fàiiitecé vmreirles Dinix ia confr' 
déadon^u'on doit aroinpourb yéi9^^ 
tMn ûts getos âe Ueiu ^oineft un PÛ^ 
lofbphe j«Ugieiix« défait dç toute opipioii 
Tulgvire ; ^ conçoit desfiieuxles iauu 
fentinieiis <pL*ut^ raifon pure & une âgelle 
éle^ eirpettTett>feniier (>)• T^Mlt y eft 
poétique , tout y eft fènfi ; non pas poéti- 
que par le xidicnk <i'u&e £âion', ou pat 
Fexttayagance d*une hyperbole ; ibais pat 
la noblefie hardie du langage , &' pat la 
belle élévation du dîlcours, weR, àîh£ que 
la Pocfie e& le langage des Dieux , & que 
les Poètes font fàpes* Merveille aflez gran- 
de , & plus ^tioiae àe ne-FaveirlA trouver 
dans Homère , ni dans Virgile , j^out la 
rencofliffer 4atts Unaki 1 
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SUR LE GOUVERNEMENT. 

DE JACQUES !!• 

STANCES^ IRRECfULIERES^ 

1^ Ans befom 8c Ans abondance > 
J'oferoîs dire fans àeûrs > "' 
ic vis Ici > dans l'innocence » 
•£t d'un fage tepoc )e fiis tous mesplaliîj««^ 

■♦■ 

Non » qu'une triile folitude > 
Le iîlence , robfcutité^ 
l'attachement ^ quelque fonâbre étuàc f 
Pttiflc aire ma volupté* 

• + 

Je ne veux point cacher ma vie 5 
Au monde d'elle-même elle fe cache aSiet l 
Vu touteft ta retraite oÙKcflè la iblie 

^et paâione , & det foins empreffîfe ^ 

.■•■••*■ 

'Au milieu de fa Cour mon ame retira . 
Xaiflè le faux éclat d'une pompe adorée > 

Sans négliger les vrais appas » 
Pe la grandeur qui plaît & qui n'éblouît pat* 



-DE SAINT-EVREMOND.t»i^ 

là > d'un efprit iàin & traa^iiUe , 
Je me fais un plai£r utile » 
D'examiner & yicet & verciat; 
Mais par un changement notable» 
Poor le mil indûment , poor le bko é^joitaUe } 
Je loue & ne cenihre ploi* 

Ici je ne voi rien d'aufiére 

Dont le monde foit rebuté $ 
De toê-to^lfc important » ftns befoîn de le âiic $ 
Po donne un air facile à Ion tatodié* 

•♦■ 

Fîneflè » artifice , myfiére $ 

Détour , vaine fubtilité $ 

Politique en cholè lé2;ere » 

Ménagée avec gravité $ 

Soit à parler > Ibit à fe taire » 

Air de fuffi&nce aflèâé ; 
Tout cela paflè ici poar fottlfe , chimère » 
Fiuflè imitation de la capacité. 

•f 

An temps que le travail fe trouve nécefikîre > 
11 femble que jamais on s'ait connu plaiitr , 
11 ièmble que Jamais on n'ait connu d'afiàiie» 
Quiod on rentre en commerce aux heures de 

loifir $ 
Ici Ton ne voit rien de cet art ordinaire , 
Qni tient aux autres Cours notre ei^ir en lan» 

gueur , 



Ici Ton ne-T^if^înt k MiiiUb« en toléii^ ,' 
Aa rcfas que l'es Ait «Joôttrti ttguciif. 

ia ptf9fe«ft4Éivi^ibk ; 
Cct^t4erràl8''fifJIMe, ft eooit^ofe klàUe ; 
N'cft rien que roa)iiei^>l«fis>le V«g«K det lin 5 
La parole eft Ici folide &:«^ritable , 

Parmi les Veots ene|>àlè les mets , 
Et porte fon o^fit an bom itfel*llntvl!t». 

4. *» 

Qn y nanque'^tunhii ^iMiis vtfti Qmriaiiie!tiat*e ^ 
Quand des maux annoncer demeurent fans efièti { 
la promeflè eft fidèle à Véparà de la gnteê , 
On n'y in^nqueTâmatt. 

On voit de Tordre & jamMs d'avarice ; 
Le bien ék iâit-qTiatid il eft mérité ; 
^ns rien devoir à l'aveugle caprice » 
Vaine grandeur , moite £icîlité , 
On voie par tout mi efprit de juftiçe » 
£t nulle part de la Sverité* 
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SUR LE JOUR DE LA NAISSANCE 

DE LA REINE (i). 

STANCES IRREGULIERES^ 

LE bonheur le plus grand que goûte une mor« 
telle, 
C*eft de te YOit au trône ft d^tre la pins belle s 
Tout ce que la nature a de plus précieux » 
Tout ce que la grandeur a de plus glorieux « 
£fi pour la Reine un doux partage > 
Comme un éclatant avantage } 
Eh ! Pourquoi célébrer une nativité ; 
<Q^ui marque un an perdu de iâ ^Hicité* 

+ 

O trîAe ,^Ô fichenfe penlSe ! 

Que n*êtes-Tons d*ici chaflëe } 
Que ne luit-on du Temps un inlèniible court 
^ans Jamais remarquer U fuite de Tes jours) 

^ Dans notre plus grande jeuneflè ; 
l)ans la fleur de nos plus beaux ans ; 
Tombas qu"*on fait , fe font ven la vieillëflct 
Il n'en eft point qui ne foieot importans $ 

<i) Marie 4e iCodcne , Eponfc 4« Jacqmci II* 
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Otriûe, ô flcheolè penfée ! 

Que n'êtes-vous d'ici chafieel 
Que ne fuit-on du Temps un infenfîble cous ^ 
$ans jamais remarquer la fuite de fes jours i 

A ce fimeux jour de Naiffioce t 
Qui donne à la Cour tant de foins > 

Si la Reine pouvoit avoir un an de moins > 

J'cxhorterois chacun à la ré jouiflànce > 
Et ne voudrois pas être exclus 

De montrer un eflài de ma magnificence ; 

Mais puifque ce jour-U fait voir lu an de plus» 

Ç'tû à fes ennemis à faire la dépenlè. 

Je hais cette nativité : 
Hélas ! Pourquoi nous apprend-elle ? 
f2t>^ 1* Reine a fon temps comme nous limité i 
Non > je la veux croire éternelle > 
Je vois cette O DlA CERTi (i) 
Qui nous parut plus immortelle 
Que la Déeife de beauté. 

Sortons , Madame la Ducheilê : 
Retirons-nous j fendons la preflè » 
Et vous ferex demain à la Reine un difcourc 
Qu'on lui peut 6ire tous les jours* 

(O DeTife ^u*on mit fur les M^dûlles firsppicf poull 
Ç«aiOBaciueoe it la Rcioe. 
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!■■— W^— ■—■——— ^■^——i^^—^— 

COMPLIMENT 

DE MADAME 

XA DUCHESSE M AZARIN 

A LA REINE. 

J_^ E< ▼o»* fto* *PP*t ÔDt an air trop tfveie I 
Jje9 appas famyertut ne font m vanité | 

l'ajoftement eft tîfficîie i aire, 
Pe rextrême tk^ctk à l'extrême beauté } 
Cette merveille extraordinaire , 
Une iî )ufte égalité , 
Au monde qç fe tronve guère s 
Pn la Y0Ît pleinement en votre Majefié. 

Une eftime pure âc {mcérc 
N*eiitre point dam lea ^îtt de votre quaKt^' 
£t pent-étre étei^Toat la ftule 9u*on té vére , 

Sant égard "k la dignité : 
Tout hommage , devoir , lërvice nécel&ire » 
S'exige par te rang Ar par rantorité ; 
Tous lea eoenrt ont pour voup un reipeA volons 

taire, 
Qu'ils rout rendent plutôt qu'à votre Majçfié« 
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eclai:r.cissement 

Sur ce qim a dà de la Mufique 
,dei Italiens (i)r. 

ON in*a rendu de fi mécbans offices 
à regard des ItsiUens^ qye je me (èns 
obligé de me jufHfier auprès des perfbnn«i 
dpm je defirerois T^^obatton > & af^itré*- 
henderois h cenfure. Je dédare donc 
qu'après 'avok- écouté Syghac^, B^arini 
& Buzzolipi avec attemip»^; ^l'apjrès avoif 
examiné leur Chant , avec le peu d'efprit 
& de connoSTance ^ue je puis avoir ; j'ai 
trouvé qu*ils chantoient divinement bien « 
& fi je (àvois des termes qui ftiflènt aurdeA 
(ils de cette expreflion , je m'en fervirois 
pour faire valoir leur capadté davantage. 

Je ne fàurois faire un Ingénient afflSré 
des Françoifi. As renmemtrop^ted'paffioiis r 
ils mettent un G. grand désordre en nos 
mouvemi^ns 9 qiie nous^ en pendons la 1^ 
bené du difceweaeieai;^ que les «uires nous 
ont laiffîe povc trouves la ni«e«i de leur 
mérite dans la juflefle de nos approba- 
tions, 

Ct) VoycsJei B.éflixwiU Sy& L\% OPBRAa Tomp UI» 
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La première Inâtnmon de la Muiîque a 
été Êite pour tenu notfe aop^ <b4is.uti doux 
repos ; ou la remettre dans fon aÎTiéte , fi 
elle en étok fortie. Ceitx-là fonrlQuables, 
qui par une connoifTance égaie des mœurs 
& du chanta fiÀ^wnt des^oftkes fi udJement 
établis. Les François n'ont aucun égard à 
ce; principes ; ils isfpjren^ la crainte « h 
piété , la douceur ; ils inquiètent , ils agi* 
tenc , ils trouUenl qu9od il Iftur plait ; ils 
excitent les paffions que les autres appai« 
fent ; ik gagnent le <4Mlv , par un charme 
qu'on pouitim noauuer vneerpécedeie- 
duâion. Avez- vous Famé , tendre , de fën- 
fible ! Aimez^vousà être touché / Ecoutez 
la Rochouas , Bauniaviel , Duménil , ces 
maîtres fecrets de Fintérieur , qui cherchent 
encore la grâce & la beauté de l'aôion, 
pour mettre îios yeux dans leurs intérêts. 
Mais voulez- vous admirer la capacité, la 
icience , la profondeur dans les chofès dif- 
ficiles ; la facilité de chanter tout (ans étu- 
de , Fart d*ajufter h-compofiBon à fa voix , 
au lieu d^accommodcr A voix à Finten-r 
don du compofiteur ; voulez - vous ad-* 
imrer une longueur d'haleine incroyable 
pour les tenues , une £iciUt4de jozîer fiir- 
prenante pour les paflages i Entendez Sy* 
phace, Bajilaiinif & 6u;z;zoliiû ,.qui dédaiip 
gnant les &ux mouvemens du cœur ^ s'at« 
tachent à ta plus noble partie de rous-mô- 
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me , & alfujettiffent les lumières les plus 

certaines de votre efprit^ 



A MADEMOISELLE 

DE U E N C L O S, 

s O i^ J^ E T. 



J7 AssER quclqOct heures à lire » 
Eft mon plu^doux amufèment ; 
Je me fais an plaifir d'écrire ^ 
£t non pas un attachement^ 

Je perds le goût de la (âtire | 
L'art de louer malignement « 
Cède au Q^cret de'pouvoir dîrç 
Des vérités obligeamment^ 

Je vis éloigné de la France 

Sans befoin & fans abondance » 

* I 

Content d'un Yulgaire deftîn ; I 

+ i 

J'aîmela vertu (ans rudeflè , 
J'aime le plaiiîr firns molleflê ; { 

J'aime la rie » & n'en cniorpt» I9 fiât 

'. i 

SUR 
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SUR LES VAINES OCCUPATIONS 

I DES SAVANS 

I £ T D E s 

CONTROVERSISTES. 

STANCES IRREGULIERES. 

J E Youdrols que rignorance » 
S'expoât moinf hardiment $ 
Je youdrois que la fclence 
Se mentrât difcrettemcat. 
Avec moins de Tuffilânce 
Et plus 4e difcernemeat* 

Vieillir craflèux fur un livre » 
Ceft éire mort en vivant 5 
Pour le temps où tu dois vivre > 
Sois plus fage que (àvam. 

Peut-on paflèr tout fon âge 
Dans une profèflion \ 
Qui met ùm ambition 
A rétablir uA paflàfire : 

7«% r* M 
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Et fouvent gâte roavrage 
Par la reftîtutÎMi \ 

On dîfpute fi Neptune , 
A k Barbe ^/«w ou hnme : 
S'il ne ftroit pas plift beau» 
De lafiûre çtuietir d'esM» 

OccBpe tout fon lolfir 
A Jrendre use diolb xhire » 
Qui ne 6it aucun plaifir. 

tjue Heinfius trop avide y 
Pour ffes Notes fiu- Ovide , 
Ait dévoré , tout coitfnt > 
Huit cent rolumes & fUs (i). 

t>u yieil hai>it de Oirthagt > 
Des Philofophes porté , 
Si nos Moines ont l'tifage , 
Quel fruit ! Quelle utilité î 

O perfonnes fcfrtwhécs 

Comme on voit Madame Hervtl f 

Que laiflènt les deftiiiéet 



fi) M. Heioriii» dit un 1 

' lonr à M. «le S. Kvremoni J 

iv'Uavoit lu fAw <)e hvk f 



«M HQT9» *^t 0«Mk. 



DE SAINT-ÊVltElllOllD. ij9 

Dans un icpor&nrégil , 
N'entendant en cent annéet t 
NiTet&yniJuyeoialt 

Que ces gens ont bonne ^ce 
Qbi vont en dbiqne miifon , 
Pleins <le Terence âc d'Hortce » 
En ^flerhore de (kîfon ! 
, Ils ne fbht pùkkt de vifîte 
San; diercher des Audlièurit 
Qui leur "GtSatt un 'mérite « 
De celui àa vieux Auteurs. 

. 4- 

Un efprit fec &'ftérildf , 
Sains fonds &'lans agrément » 
Sous Homère '& Tous "Virgile » 
Se ^cheibrt prudemment : 

Mais en i9uittant leur génic^ 
LOrfqu'au iîen il. eft rendu } 
Quand il. perd leur £Qn){«fnie > 
Tout ion mérite oil pecdu* 

Pom^vdI Mflènneipritfè'» 
D'Ecrits de Religion ! 
V4KMMI drt^i&lie « deMdfe» 

rnît la:dlfi<oit> 

^ Jttij 



.140 ŒUVRES DE Mt 

La TRADITION réiîAe 
'Au plus fort CoDtroverlîflc ; 
£t fans l'emploi du DRA60N» 
Perfonne aujourd'hui n'ignore V 
Que fubfîfteroit encore 
L'Ecriture à Charentoo. . 

De Meauz» Arnaud & Nicole 9 
Par écrit & par parole » 
Ke venant à )bout de rien , 
On ne voulut plus attendre i 
fit Louvois , comme Alexandre | 
Coupa k naud gordien. 

. ■♦■ 

La Raifon honnête Se bonne 
Civile à toute perfonne , 
Ne prenoit point de parti ; 
L'Intérêt par fon amorce 9 
Et le Pouvoir par la force , 
Stiia fon aide ont converti. 

+ 

La Confcience trompée , 
Des droits de ces grands Edî» 
Que l'on rcfpejftoit jadis. 
Tomba fous ceux de l'épée. 

f 
, Par-U > novs voyons ft Foi» 
fin d'autres paya erfa&tfl 
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Dans le fientouioun tremblante > 
Aux moindres ordres daKoi* 

l'intérêt d'une autre yie y 
Jf^ oblige à fonder ^'il £iut mouitir lia jour» 

Sam défendre ï notre envie » 
ia plai&t innocens de ce mortel ft jour. 

4- 

Des biens dont la terre tb^ode f 
Qui peut }ouir en iànté > 
Celui d'une pan profonde t 
Qui la douceur a goftté : 
A comme un g;age en ce monde t 
De rheureufe éternité. 

, ■♦• 

Quel befoin de jouiâance 
En adorant de beain yeux ! • 
Un Amour û précieux > 
Lui-même eftiiirécompenfb; 

'Ajoutons pour être mieux ; 
Dant cet état d'innocence t 
Que des Vins délicieux j 
Nous font arrivés de France* 



44S au VUES DE «< 
SUR LA MORT 

DE M. LE PRINCE, 

ET ^ Vil SON 

CATAFALQUE (!)• 

STANCES IRREGVLlERESi 

y^ U£ Yoas fervent , ConPb', ces Tableaux de 
^^ Bataille» 2 

Que vous fert ce jiompeux orteil 

De paviUofifr& de murailles 2 
Ce chef-d'deuvre nouveau de trifteflè &de deuil $ 

Tout ce grand art de funérailles , 
<^OND£' , ^ue vous fert-il dans le fond du cex^ 

cueil ? 
i^cs célèbres Coadomi les OrâISOMS fvm* 

BR£S 

Ne perceront point vos ténèbres'» 
Les Bloges des Bourdalo&s (x) ^ 
Hélas ! n'iront point jufqu'à vous* 

+ 

Cl ) le Prince de CoB<(é, «bf a fait VOltltSOir TV 

«Murât le 9.4c Pécenbce | |iKBas ^a Vriacc deCe»* 

yft6, I ^è. ce JiAitte mOHmi It 

(») LePercBourdatoue, 1 tj. 4e SUl 1704. 

Yridicacenr «rdiau» 4a I ^ 
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Vont n'êcet qu'âne Mie i^e 
En iio»'c«ii]%«n60re gtrdée ; 
Tout l'ctre qui vous refte eftaoire piopie bien; 
Hoitaenout» VéMt^tnt^lutcifca, 

O Mort , 6 fîiôeâe puiâànce î 
Qui pourra réfifter à ton miel cflfort } 
La vaUur n'a point de défenfe ; 
I* iài^ qu'on rcfpcâe Ci fort , 
Ce fw^ Poppofc en vain l'honneur de la KaîP. 
ftace: 
Tout te confond k ton abord I 
Le Savoir & rintelligence 
De la ftupidité trouvent Je même fort. 

O Mort> ô funefle puiflànce î 
Qui pourra réfifier à ton cruel etfbrt } 
Quand d'ime aflèaion aujourd'hui peu commoaei 
Coi«2>£', l'on f 'attachoiti toi ; 
Et qu'on fe fiufoii une loi 
l>e fuivre ta vertu plutôt que m fortune,- 

On trouvoitnn charme au devoir; 
ït qui fervoit le mieux rencontroîtfonfaUiftf * 
Dant l'avantage de bicnairc, 
«t daw le plaiiîr de te voir. 

Queftfceft , qaeHe-eft ta f Mai^u ki 
D'avoir cau(ë lâdécadencc 
«>H««i*l^»elBÉitîtiteaoitl'Wémt 
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Dépendant de fa gcace» ou chargé de ici |br«(i)) 
Quel finit dans le tombeau, d'avoir contre U 
France » 
Qui n'attendoît pas ce reyeri | 
Par cent & cent combatr divers 
Des Flamands abattus protégé rimpuiilànce } 

Ke nous engageons point au récit dtt combats i 
La trifieflê & le deuil ne le permettent pas : 
D'ailleurs celui qui put acquérir tant de gloire t 
Haiâôit le difcours de fes âmeux Exploits S 

N'importimons point (à Mémoire » 
Comme on importunoit fa Perfonne autrefois. 
le premier des^iéros en merveilles étranges (z) » 
Au bien d*étre loué mit fon plus doux efpoîr ; 
COND£* , qui mérita d'anffi grandes louanget 

N'en voulut jamais recevoir. 

+ 

Telle de leurs elprits étoitla rcflemblanee» 
Telle de leurs exploits étolt l'égalité » 
Que nature eut perdu lans^ette difRrence 
le plaifir qu'elle prend dans la diveriité. 

Son ame finement trompée 
D'un tour ingénieux quelquefois fe flattoxt ; 
A peine la louange étoit développée , 
Que l'air de vanité foudain le rebutoîc 

4- 

Senfîbte 



1 
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SeoâUe à tout plaifir j efinemi de tout crime » 
SouTcnt fier ; îanuis orgueUlenx t 
Channé 4a grand & dp fobitme ; 
Ennemi du 6ux nenreilleux* 

^Tji gloke» le tepot» la g;ii]ideur» llnaocenctf 
Etoîeat k ChaociUjr dans un parfiût accoid ; 
Les nleas oppolSi ^ttmt leur répugnance * 
Commeiifoîeat à Ibcmer entt'eux un doux itp» 
port. 

Yottte forte de comioîfiàaee ; 

Tout ouvrage étoit du reflbrt 

De cette vafte iniellîgence : 

Mais» hélas ! Le fbtble fnpport 

Qu'une fi haute fnffiiànce 

Contre i'attique delà Mort f 
Tout fimt» tout finît : CoNDsf laîflè une vie 
Des Hérot les plut gcaiidi , on l'exemple ^ ou 
Penvie« 



A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 



H< 



L Ok ACS amoureux de Ton boit 
Et de & petite otnptgae» 



t4« . ŒUVRES DE VU 

S'écrioit , d'un ton villageois , 

O Cbéimft 9 ^U fMX occomfÂffie i 

Qusnd fourrée vmj vur (7 goAier à loifi^ 

fi*unfiinir vmtctntlc trén^tûlU fUifir ? 

pHifque Youf m'ordonnex , Hortence » 

Pr v^us parlçr des Uuunps > yjoUi çç ^ fcilf 
penfe: 
Lç iejoar en eftaflèzbon ^ 
]Lorfqiie l'on trouve compagnie | 
pans une agréable maifon 
^ Pe toutes choies bien fournie ; 

JSt tel cft m^intonafit ^indfort* 
Où tout me plaît , où toutabonde » • 
Ou je lis, je boit > mange , dors , 

l^t vois à mon réveil U flux belle d» mmtdê* 
Mais dès que vxefit le mauvais tempt^ 
Windfor eftbîen (iijetauxv^ts. 
Pé ja la nature malade 
IVead le plaifîr def cluimp«4>ieii Ade^ 
Nous voyons lesfêuilleftombçry 

gt Iç verd à nos yeux prêt à fe dérobçr* 
Pour cette I^gt^wK vtfduce 
P'ifs , de lauriers , houx & fapîns | 
D«iit Ifrcoiil^r fouH'liyver dure , 

i2^ç les faux çifrieifx en ornent leurs Jardins x 
Je ne veuXr^raot-lA Aoiduix^», 
Que dç grands ^ux & de bons vi^ 
RetounioQs ^ la bonne Vil^ 
■fia tontes pl^ofts û fçfjilç i 



DE SAINT.EVREMOND. ur. 

Voyons les Huîtrct arriver» 
ë^Mci U mêu «f^Afâm cttw (i). 



ALAMESME, 

QUAND je fonge au re^^c^ipc ftus tonjoiot 
POW YOM, 

3e ne pnîs deriner 4'où TÎeot TOiee coarioia.t 
Qtt*ai-)e fàk 1 Qu'ai-je dît I Quel peut £«re k 



<2m contre uq ferntew fidék voas amme ^ 
Autrefois j'étoxs «areilë » 
Vous mecoafiikiez, far l'Ecade; 
Maintenant votre e^t bielle 
VoiULÀit dire d'un ton bien rudes 
» AlleX) aHeï à d'autres gens 
an Tùttet MmmêtebêmmeCT bmfin/^ 
M Jargon aux François ordinaire > 
19 Que les Savans n'approuvant guère : 
ai Allex avec votre âullèt, 
» Chanter les Airs du vieux Boiflèt ; 
39 Etloriquevousièreiàtable» 
» Plusdégo&té^ëddlicat» 
19 Ne voyetferviraucnnplaty 
as Quevoiuoetronvietdéteflable; 

(t) C'eftà-dir««Ic«Kn« i «e Mauria » ^ui fuit I« 
^ Septembre, Vojres ci- I PéUdlleU de M. le Prince Ac 
avril • U U$trt à USfhi- | de U. 4e Turcnne. 

N ij 



\ 
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n Ou dont vous ne aungiez au m^iof i cotM, 

M cœur, 
a» Si Ton n'en maageoit pu chex votre CommiiH 

» deur (i). 
•• PniflSçz-Ypiit çbnienrer pour yotre pémieoce» 
a» Toiijourt le go&t Fnnçoii ùuu {anuss ^uc ca 
•9 France I ^ 

Surpris du mauyaîi traitement » 

Je cherchois inutilement. 

Ce qui m'attîroit tant d'injure ; 

Lorfqu'à la fin , par aventure t 

KTétant tourné vert un miroir « 

Où Loupe & Ridet (b font voir » 
Où i'ai peine à foulfrir moi-même mon image f I 

Je me fuis dit avec douleur ; 
On H*efi fêbit inmceM étvee un vieux v^é^t ^ 

DMt Us tfààs etfacii f9»$ pmr § 
ykUléOtd » n€ cberebe pas tm arimi déV0m0ffi^ 

<{} le CoaaaBdUnr 4« Sonvié» - ( 



OE SAINT-EVREMONa i4#^ 



D 1 A L G C/JE. 

SAINT-EVREMOND, 
MORIN. 

SAINT-EVIIEMOND. 

TOUT cft perdu» Morîn > la maadiie Marw 
quiSE (i) » 
Si Dîea n'y met la main , va yom mettre en ch««' 

mife, 
On n'oferoit parler de Baflètte un moment » 
.Tout eft Ziine » iUei/ , Cercle ) Or^« » /SmMMaïf «j 
< MORIN. 
Ze n'entens plus que àiu fornettet : 
Que veut-on avec ces Planettes \ 
Qui vont ruiner la Banque \ On verra ce que c'eft 
De n'avoir plus de banque , & de quelintérét.... 

SAIMT-EVKEMOND. 
Pour moi je n'ai pat vu faire grande fbmmq 
Dans le commerce de la Lune. 



(X) 11. dt Saint-ïTrcmond 
écrivit ce DiaUgnecn \6t6, 
dans le ttoips que les EN- 
TtiTtii*<S «un LA Plu- 
KALITI* DIS MONDIS dc 
li. de Fontenelle commcn- 
foieoK â varoîtrt. Madame 

luuria toc dumic dc 



cet OuTvafe : elle ea faiMt 
]e rnjec ordinaire drla coii« 
Tcrûitioa » & affeAoit ontma 
de fe fenrir de quelques ter- 
mca d'Aftroaonie dcvMt 
Mono , le plu« igaoftot 4e 
low 1m hommes. 



MUi 
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M O R I N. 

Cette belle Duchefïê à qui l'on ait la cour $ 
Pourroît bien s'en cronytr Madame dTArxCMr 

court > 
ifmmd ze voi pcéférer tant de folks Planetief 
A de bonnes Baflèttes » 

Z'ai fort méfiante ophiioBw«<. . ; 
Eeontez , xe vous prie 'y un peu d'actentioa^ 
Ze vais vous raconter une fofe plaifante : 
îEe me trôuvois hier dans mon bumenr zetianter 
Quoique pourtant moacsil me Ûà un peu de mal >■ 
2etons pour de Tartent , n'eflpas un ÙLtac égal ^ 
Ainfize ne vouloîs de Zetons , ai dé Fiflès» 

Ni même louer fort loag-^emps t 
Au iofi^empf i dit Madame , ifft»fe\-^V9fts lia 

Fixes y 
(ut »* achèvent leur Hm f$^e» 'viiigh0'<mq wàllê 

Ùm vi^gt'tT-ciftq mille ans » f*Mm$ telle refrifii 
SAINT-EVREMOND. 

lîfeï; une fbis la Makqu JSE > 

Et rien ne ireus éfonneta 

De tout ce que Ton vous dita^ 
M O R I N. 

2*aî perdu ma première femme % 

Z*al perdu deux Ifois tout mon bien* $ 
'2f »i perdu quinte fois le Valet Se la Dame^ 
CMylor^ Douvrc en étoit ^ & n*«a fait eam^ 



DE SAlMT-EVREMOND.Mt 

MaUde un mon plof^ue peribiiae « 
Zuzei ptr-U û xe m'étonne. 
SAINT-EVREMOND. 
^«s VKN^^^^nM^ mtUle éuu vonff fsfpmuientttifeal 

M O R I N. 
Ke conaoîs-xe pis bien ^oe cela n*eft qu'mi xeu ff 
Madame Maxarin aime un conte pour rire i 
Ecomex i la fuite eft bien pire. 

S AINT-£V REMOND. 
£A-«e on âcheœc événemeiK } 

M O H I N. 
Aflêx fUlêax aff&rémtnt : 
la Banque perdait tout , nos deux ftct éioiear 

iruîdet 3 
TVitf ep en mêwvemeni, tSt les Cieuxjmitjhidi9$ 
Dît mi impertixiiem , \ quatre pat de moi : 
Si xe n'avoij été dans la'Mailbû du Roi (i)» 
Ze vous puis aflUrerqueû lîquewcâeftry 
Me Teût payé de refte. 
SAIKT-eVREMONDi; 
Touf êtes » à ce compte , a&x maître de TOOif 

M O R 1 N. 
H cH des Ceuxlàcrés oùTonlSrir filer àtvài 

SAINT-EVREMÔN^D. 
Mais célalë ÀUbit par or<be de Madame^ ^ 

M OR IN. 
Ze m'en apperçâs bien > ^x'enraxois dans Timt f 
D'entendre certains mots de conxuration » ^ 

iOVhÎM-lMll» 
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Que l'on donne aux Sorcien dans leur c^ntttt» 

nion; 
ISjfentrtx , ParaléCi d'autre» mots e£BrpyabIes..*w 
Pour moi ïe n'aime pas le commerce des Diables*^ 

SAINT-EVREMOND. 
Vous a-t*on point nommé ^uel^ues-uns dct So^, 

ciers \ 

M O R I N. 
jL'on en nçmma beaucoup 5 voici les denr fte^ 

miers 
SI xe m'en fouviens bien; S^ême Se TUornée: 
2'ai connu le dernier quand on touoit PoMPfi'Bt 

Floridor l'a repréfenté $ 
Auffi n'en fiiï-ie pas beaucoup épouvanté*' 
Un vilain Copernic , leur feval de bataille^ 
,Venoit à tout.moment interrompre la taille : 
lef Thico i Its Brahé fe mettoient fur les rangs : 
3>^autres> par-ci par-là , forciers moins important^ 
Moi ! xe ne fuis pas plus e(crupuleux qu'un autre ^ 
Manxenr de Crucifix , di(èur de Pate^notre , 
Mais nous fommes Chrétiens 5 & zamais de td| 

noms » 
Ke devroient , ce me femble, entrer dans nos mal^ 

Vous riex; croy&x-mol > que furfolè pareille 
Il feroit aflèx bon de voir Monfieur d'AubeîÛe {i\i( 
S^tvouerai iranfement que x'étois.libertin 
Avant que d'être époux de Madame Morîa ; 
Ib| Jifiûcc , Aumftmes de At, de Barilloa» ^ 



DE ÇAINT-EVREMOND. if! 

Aaïoard'hai niyoiini , ni Sait 9 ni MARqyiSB { 
Comme un fimpie booneoif m m'en tiu à Vi^ 

Ze ùàs avÉQt k Zeu le Signe de It Crois. 
Et û xc n'ti lamiif pu gagner une foit. 
Contre la Banque & moi la Maiie eft biea forte 1 
Mail cda reviendra ; noua perdons, il n'importe | 
Ze me fuît va plus mal , le me fub vu plus baa. 
Comme ze voua difois , te ne m'étonne pat* 

&AINT-EVREMOND. 
Monfieur, Monfieur Morin 1 fouffi:ezq,uejeyOHf 

. die» 
Que ees étranges mots , font mots d'Aflroaomîe* 
iiladame Mazarinnonsintéreflè tous * 

I>ans l'ardeur dont elle eft épriié 

Poiir cette nouvelle Marquisb; 

Et je n'y pers pu moins que vous» 

Vous perdez à toute repri'(e , 
£t )e pers du dîner le plaiiîr le plus doux > 

Pendant que notre Terre rmtle : 

Que la iMtte eft en wiêMvemeMt : 

Que le Ciei efifinide & coule 5 
Qu'^ t*ent«ttr à» Soleil twi tourne inceffdmmetit > 

Nous ne feflbns aucune poule (i )• 
Et le Doyen fc plaint de ce grand changement; . 



(1) Monfîenr Smiiiaris 
D07CB de Gcraescjr , 8c 
Chanoine et Wiitdfor} chcs 
^tti Madame Maxannlngcoic 
qoaad U Cour ctoit i VïmU 



for, avoû accoûtiiBS^ de dit» 
lorlqu'îl aToit bien bA : J*m 
bitm ftjfe mt /«Wcr 4 »j >W S 
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M O R I N. 

Perfonne ici ne s'intéreflè 

Plus que mot pour notre Daflèflê , 

Belle» aimable, de grand efprît t 

Que n'en trex^Yoïi» pas écrie S 

Auffi , faut-tl une cuifine } 

( Dont ma femme eft aflèï figrine ; } 

Faut-il tm pîzeûn , on lapin) 

A-t'on befoin d*une poulardei 

Pe quelque perdrix qdi fe larde s 

Cependant quand on voit Ma^UBtf f 
Madame rit. Madame pâme: 
VeHe\ , Meffteurs , vene\ têus vtit 9 
Quel vif âge a Mertn cefoir .* 
Çuei tcin I Voye\9 \evotn en prk $ 
Mm fit c*étoit apoplexie .- 
JlM\e\ , Marin , 4» téfiitméht t 
^*dtmefirt ^mt mtvrjHt ii$e lâiffè / 
Dépêcbe\-v»itf 9 céor le temps ptejft » 

'Mmimy vonsp9Wfit\ bien mourir fnbhetitetai 
Voilà toute la récompenfe , 

De mes honnêtetés & dema complaifânce» 
Qui vafouvent jufques au cas 

pe voir pftflèrilà Carte & ne la prendre p«s« 
A propos de notre Maiie....» 

SAINT-£VR£MOND« 
Ce n'eft Magie aucunement» 
jCe font termes d'Aftrologie» 



DE SAINT-EVREMOND. t^ 

M O & I N. 

Vous m'obllzcï iêniîbleiiieat : 
~ I.' Aftroloue eft bonne eux pifiicf i, 
Propres à regirder la AArcs : 
Qu'on n'anende pas de Mena > 
Pour oUèrrerie Ciel, fQ^ilftleyefittlâl^ 
Ze fai gouverner une Baafiiej 
Tenir maîfon oà rien ne mtAfne I 
An molndie mal aroir In moi » 
Trois Médecins comme le Roi : 
Koa pas de ces comeors deproTÎnee en prOTÎMé^ 
Ze Toi le Doâeur Lower (i) , & fait ttlhèe m 

La Leâore n'eft pat non 6it ^ 

Un autre en fera fiidsiiitt : 
Mais qu'on s'informe , tfue Ton Écfce 
I>e Gautier (z) , deMadiime Htrrtd» (|)t; 

lequel ils eftiment leplus 

De Morin ou de Voffius ï 

SAINT-EVREMOND* 
De Savans aujour^ui toute la terre alionde^ 

Mais il n*eft qu'un Moiin au monde. 



(i> Htcliaiii Koirci , fi 
cttBDU par fbn Traké ie fw- 
Je, le t>las habile Méde«ta 



^*il Y eût alors i Lonirtê. 



:• U %7» 4c Jaa- 



vier 1691» . . _ 
(3) fcaoN d'iUkOééfrm 



^ 
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A M. L U,L L I, 

xV luiLi feul le Monde eft redeyal>Ie 
I>e l'Ot^ERA dont on eft enchanté ; 
Rome n'a rien ^ lui foit comparable ; 
Et tout Veoife en eâ déconcerté. 
Il nous réduit à chercher dant la Fable ; 
Un Demi-Dieu dont le charme eft vanté | 
. %À. fon Orphée , à jamais vénérable » 
Demande au Ciel pour (à félicité > 
<2ue par LuUi > ce maître inimiuble , 
Soit fon mérite & décrit, Se chanté. 
Si ce qu'on dit d'Orphée eft véritable » 
Il fut fléchir «ne Divinité » 
Jufques alors trouvée inexorable : 
A fon retour du lieu tant redouté , 
£t l'ours afireux & le tigre implacable ; 
Se dépouilloientde leur férocité $ 
L'arbre qu'on vit le plus inébranlable 9 
Perdant alors fon immobilité » 
Suîvoit Orphée ; à fon Chant lamentable ; 
'11 n'étoit plus d'infenfibilité. 
L'accent plaintif d'un amant miférable » 
.Par les échos tendrement répété , 
A fâ douleur re^doit tout pénétrable » * 
Va detiil lu£;ubre avoit tout io&âé | 
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X/air 4a nulheiir rendu communiquabie , 

Oe û Boîrceur avoît tout attriftéi 

Toirt t'aiHîgeoit avec i'îiiconlblable. 
On t'auroît vu bien plus de fermeté 

Qfoc n'eut Orphée en Ton an déplorable; 

Perdre iâ Femme eft une adverfi#$ 

Maif ton gnmd c«B«r aucoit été capable , 

De (apporter cette calamité. , 

En tout» LuUi » jeta tiem préf&able » 

Et^haque jour qu'on a repréfenté » 

N'aa-tn pas fait chofe plua Inctoyable , 

Que le miracle en metTertraconté } 

LorIqu'U te platt > un rodier pitoyable » 

Se fêad en pleun malgré fa dureté ; 

Iç vent te prête un filence agréable » 

Des fiers torrens le cours eft arrêté ; 

Loifqu'il te plaît , un ibmmeîl favorable f 

Doijttie au^ tonrmens le repos fenhaîté } 

C]t qui popéde une douceur aimable 9 

£11 ^ fi tu veux » attffi-t6t agité. 

Dioa nos périls vient uii Dieu lêcourable | 
De Aos péchés un autre eft irrité : 
Platon te lêrt de foo goufie eftoyible { 
LfÊ Cieux ouverts fëlon ta volonté > 
Kous laiflènt voir le palais adorable > 
Où Jupiter régne en fâ majeflé. 
D^Orphée dt de LuUi le mérite efiftnblabif i 

7e trouve cependant delà dxverfité» 
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Si Lttlli quelque jour defcendoit aux Enfers 
Avec un plein pouvoir de gncei & de peinec , 
Va Jeune Criminel fortiroit de Tes fêrv. 
Une pauvre Eundice y garderoit &$ chaînes. 

■é 
LETTRE 

•A MADAME LA DUC0ESSE 

M A Z A R I N. 

T E iùîs. trop éiCcÊet > pont voii$ de-^ 
J maniler des approbations » 8ç vous 
e^s trop ju4icieu& pouc m'en donner : 
fliais comme le chagàn de rhumeoir fe mê- 
le à Fexaâîmde 4cs ju^emens ». je vous 
iîipplie , Madame j cpxe je ne fols pas cen« 
iiiré généralement fur tout ce ^ue je Bas» 
Si je parle , je nv'explique mat : fi je me 
tais , j'ai une ^niee malicieufe ; fî je refufè 
de difputer , ignorance : fi je dîQ)ute , opi- 
niâtreté on m^hante loi : fi je conviens de 
ce 9u*on <fit • on n'a que &ke de ma com- 
plaifànce : n je Ais d'une opinion Contrai- 
re 4 on n'a jamais va d^hommepllis cCHitrar 
riant. Quandj'apposÊede^bonoesraîfons^ 
madame Isaiâ les mifotmàxmi f^m/^d j'allè- 
gue des exemptes. , c*eâ&i»av#i:^n:ixir 
b pa£ë je (i^^nB^ç^tde. li^ux CQntes y 
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far le pré&nt on me mec au nombre des 
rzàaeuu ; & un Frofhcie Jrlanâm (i) (è* 
Kok pl&tâc crû fuc moi fur Tayenir, 

Comme toutes cho(è$ ont leur temps , 
la converlàtion finit & le jeu commence , 
où fi je pers, je fiiis une dupe ; fi jegagne^ 
un trompeur ; fi je ouîtte, un bni^. Veux- 
)e me promener i J*aî rinouiétude-de» jeu- 
lies, gens : le r»os efl un aflbupiflement d« 
flia TÎfiîlleflè. Que la paffion m'anime en^ 
core » oo fli^ traité de vieux fou : que la 
cailba fsefie me% fimtîmcos ^ on ditque je 
n'aime ikn , & qu'il n'^ eut jamais d'indif» 
lérencc pareille a la mienne* (jes. contrais 
res me font également dé&vancageux : 
pen&nt me corriger d'une chofe qui voue 
a déplu , j^en fais une autre oppofie, & 
je ne vous déplais^ pas moins. Dans la fi» 
tuation oik je fius , j'ai a{^rélienfion de &il> 
lîr, je meus de peur de bienâixe : vousn^ 
me pardonnez aucun tort » tous me ha'iflè^ 
quand j'ai railbn.; & je me trouve afiez jnat 
heu reu 9( pour m'attirer (ouvent votre haine^ 

Voili , Madame , les traitemens ordi« 
naires que fe reçois : voilà ce qui m'a ait 
dfefirer votae ab(ènee. Mais pour compter 
trop fiir vos dbagdns y je n'ai pas ibngé 
aSez â vos charmes > ni prévu que le plus 
grand dés malheurs devoit être celui de ne 
vous, point voir. J'ai pft vous direlçs suiux 
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que je fouffire auprès de vous : ceux que j9 
fens , lorfque fcn fuis éloigné, ne s'expri- 
ment point. Ma douleur eft au-deiTus de 
toute expieffion : 

. Km> nepéurlefùim , MàdMU , mds }e meurs (i). 

3*aî fîm ma lettre en moutant :^ msâs lès 
Vers omundharme pour frire reyivre ceux 
que TOUS faites mourir. La première dbolê 
^e je 6ÎS , Madame , c'eft de vous fip- 
plîer d'avoir un peu moins de rigueur pour 
moi , dans la nouvelle vie que )e vsds me- 
ner auprès de vous. Partagez la févéïité de 
votre )uftîce ; qu'il en tombe une parrie fiir 
Monfièur de Villiers ; que Domhté (*) n'en 
Ibît pas^xempt : que la bonne Lot n^en 
iàuve pas la régularité de fes égards do- 
meftiques ; que les Princes 9c les Mylords 
fouhgfint quelquefois la Nobleflè ; & 
qu'enfin , Madame , je ne fois pas feul i 
f effentir vos colères , pour affûrer des dou- 
ceurs & des bonnettes aux autres : 

Revenez cependant, foît douce , foit cruclie > 
Vous reriendrei toujours du mondé la plus bclle^ 
Ëc dûin^x-votis encor contre moi vous aigrir » 
J*aime nûeux vous voir ^ Ibujfl&ir. 



C>) ComeiHe. | ct-defat» patt tu 



Sur, 
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Sur la Verdun qi!on met aux, 
Chcnànées en Angleterre. 

Jn AUT-U ayant que la nature » 
Alt chaâe'de Th/ver la froide obfcurité » 

Mettre au fof er une verdure , 
Qui tiendroit lieu de glace au milieu de Tété (l) ? 
Frais ornement de Cheminée « 
Vous vous précipitez un peu ; 
Retournez, au maniist herbe > où vous êtes née % 
£t jufqu'au mois de Juin laiflêz ré£;ner le feu. 
?erdf« le gqàt de rhuitic & du vin de Champa* 

gne , 
Pour revoir la lueur d'un débile foleil» 
tx rhumide beauté d'une verte campagne 
N'eft pas , à mon avis , un bonheur lâna pareil* 
la faveur de la Marne , hélas 1 eft terminée , 
Et notre montagne de Reima 
Qui fournit tant d'exce Liens vins 
A peu fâvorifé notre goût cette année. 

O trifte , ô pitoyable fort ! 
Faut^il avoir recours aux rives de la Loire ; 
Ou pour le mieux , au fameux Port » 

(O B« Angltterrc , lorf- I les fçyew de fleuri, wé* 
%«e le froid eft patfè & <|a.*»9 I braocBCt d'cgUntm » A«r 
se fsit plus de feu , oo Ofoe I 
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Dont Chapelle nous fait rHîiloire {i)t 
Faut-il fe contenter de boire » 
Comme tcus les PeufUf du Nordf 
Non , non , quelle beureufe nouvelle t 
Monfîeur de Bonrepaux arrive > il eftid $ 
Ee Champagne pour lui toujours (ê renouvelle:^ 
VnjreaLoire » Bourdeauc, fiiyer Cahors au^ 



DIALOGUE 

Sur tSfencedt Madame MAZARmr 
qtd émt partu de Windfor four 
aller à Londres avec Monfieur de 

BpMRESAUX. 

SAINT-EVREMOND , MONSIEUB 
L'AMBASSADEUR (x). 

SAINT-EVR^OND. 

V^ Hacum r abandèoné purement à lui-méiiie >i 
Senr un bc foin fecret qu'il ne peut exprimes^ 
M, L'AMBASSADEUIU 
On a befoin de ce^n'on aime» 
Pat ce befoin- feeret c'eft aflèi la nommeiv 

M BACBADMAMT & LA f U) M, i«B4âll«i» 
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SAINT-EVUEMOND. 
Etkcftpanie, eUe l'en cft allée « 
fiUe slaii^ Ci Alaifott àéfyMt. 

VL L'AM«AiSAI>EUR. 
:ol>iet fi dier, fi préoÎMix 
^m vom TtiHtmSMpté et not y^tf» t 
SAINT-EVRBMO«0. 
Cchâ ^î cOttrnroit kt pUinct «u^éM » 
De ccûC«fc«« ▼iMtfittx dîv«rtf 
' '^^tieiitnorcAtet^lfib^s» 
Ec coïKÎmt Crçemen* le commerce detiBOit(i) ï 
Seroh-H devenu Pirate» 
Ce maître de acia maaelo« r 
l^our enlever d*ie»le fctti bien ^iiovi flatté , 
Et le commettre enfiike à la merci^a flot» ? 

M. X*AMBASSAI>BUR^ 
Où va de vos fon^ott riiHttftc.«xtra»agaiice f- 

J>ar un exeé« it «èle , à forée de»ic»vir, ' 

Par cette«llmevîoieMC 
Qi^ôn'empbii^l^ Gd v^<i«igei"k wîr, 

SAlKT-EVREMOfïD. 
Eft-ce que»» Efe«4K«r<lir4iii«é^la terre, 

IVMir alle»^ider4Unik»Cic«x , 
El nicitreen)agemé«i?ktwtftre4««o«efi«> 
Afin d^ètretpi^** ferviee çi«« > 
Rendu^an» Hhe fainte f;i»rfo , 
^■e^ï âP^èdtj^lîirdll efprH^naayeiisc f 
' <^ll.4»l«aieïimécoii*-t»«««^^*^^ ' 
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M. L'AMBASSADEUR, 
to Je vivrai , dit fEpnuc « en ilépit de l'enTic | 
9» La bonne Jnftice » aux dépens 
99 J>emaftmme&demeaeaânf« 
09 Me rendra des uthtâ tout k^tem^ de ma Uti 

99 Le Pr^cèseft de droit divin ; 
9» Le Cieli nous a Uifl2 toute chofe en dignité; 
i» fit rac^mmodement vient de i'e%it malin» 

SAINT-EVREMOND. 
'Ah ! que de vains difcoitrc ! Elle s'en eft all^ei 
Stlaciiiè trop longrtempsJSi MaiTofi^^éfolée» 
M. L'AMBA.SSAD£UR^ 
J'y vais le matin de le ^ 
Sans eipéraoce de la. voir, 
Ni d'en apprendre des nouvelle» > 
Mais on semar^ue en toutes parts» 
L'tmpre^ft <le fes re^ds » 
ït tout luit en rayons qu'elle a la^2s cko: efle^ 
SAlNT-£VR£MOND* 
Je vais entendre (es Oifeaux 9, 
Qui d'un chant donlourcu» fe phugocat Je ft^ 

Tence; 
Leiff trifteûê a remis 1» douce jeiBfiànee » 
Et les nids commencés \ des printems o^nvftmt 
^His (i) en fa petite cage 
. Se contente de ion ramege^ 
Et garde au bonheur, du setonr 9 
Son prélude de fim^iir ^ pour chanter I 
jH>HwdsMaJiMcjiiamHi,. 
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Lt bonae & fidék Douairière « 
Trifie 4*1111 ouri mpri » & d'un époux vivant (i) i 
Vans té cempeennuyeiix qu'elle n'a rien à Aire , 

Vifite Chapelle Se Couvent. 

La S^gmra (2) toute affligée » 

Toute en déA>rdre\ négligée, 

,K'« que faire et fet appât » 

.I>it*«lle , oà Madame n'eft pat. 

a» EA-ce donc pour être fi belle» 

» f^ue San fstSqot en OemoifeUe • - 
a» Aujoni^'bnî fuit Madame & par montt Se pit 
» vaux; 

a» Et qn'Kabelle abandonnée i 

99 Demeure iû comme enchaînée y 
P> A prendre ibin det chienti desgnenoftf » des 
a> oifeauz l 
, J'entendit ce petit murmure f 

< Jaloux eftt de xék & d'amitié : ) 

Si l'on làvoit ce que chacun endure 9 

Peut-être en autoît-on pitié. 

Milon afianchi de fa Meflè » 

£t du foin d'aller k confêflê » 
. Paflè le Dimanche en repos : 

JLes autres jours de Uièmaîne » 

le trifie Aumônier fè promené» 

. (0 FemÀe de Cliatt6re | VarircviBtapflttaaarrfn 
ie Madame l^aatarïa'j ^ni I (écond. 
croju» q«e Sim liari étok 1 (1) Fcmmt At CktmltM 
arnn , îc maria ca ftcondw I gfy amBlc a» BMaés tfab t Ms» 
Met», le itoBttc {ssnftfi 
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Songeant à dix os do«te moliv 

H dtfoît afin à pi«pOff » 

Et fpû. BOUK tenoieiit en hiiekir » 
Attendant Yofioi dm Doâes Je Hérotr 
Depub ce dur déptre > û Ibnefie i U=€linie*; 
Pluf de Tableaux ftns onibre , «dieu cetartdÎTidi 
Qui rendroit > nom dît^on, ^one homear bien chi? 

grine^ 
Ajipelle, t^ vi^oit , êc%Ê^iîA dVtbiiK 
^ Adieu ee curieux laBgag;e, 

Qui de Londret ait un viiltg^e-» 
De Rome & de Parîs^ à peine det hanetor i 

Qui traite de gro£lîer ouvrage « 

La ftrnânre ^nos diiteatrx » 
Voulant faire admirer de* maifonsd^tm étage r 
Conflruites à Nanquin db canne '& de rofèaux* 
Fameux par mille exploits de fâ dentmeartiierey 
Chop (») qui fut fi terribfe en fa^TcrtelSiifon^ 
Qui du François armé (i) fut braver la eôlefe f. 
le Batave efi&ayé (4) chaflâ de la-fflaîfon f 

Déchira le bien-aimé frère , 
Pu plus digne Héros qtoi fut fur fftoriicm f 5) $ 
Qui répandit le fai^ db Chîpre ortgmaÎMr (é)»* 

Qui d'une brillante fiiçon» 

<4) TH»»! 






<l) '!D«toe àt "Madame 
Mwaitin. .Vofca le Toine 

io '»olÀtn-4tt Betriltoo.- 
«4) Monfienr Vaa Bevnwgr 



(5}M^4èGaMi(kr,iic^ 
'eu. le Uiirjâciîil étCnr 

^(i) te pHbcV VUIint» 

^ saTo^pc*' 
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D'un brh tout extraordinaire , 

D'u& ifltrépi^ ctréçon > 
* Attaqua le graïK^Mimfiere, 

Qui nût TETpagnê à la raifon (x) f 
€hof maintenant déchà dbfa gloire prenûevril 

Mord à peine un petit garçon ; 
Ec s'il ne vous levoît ». iîrTi}eu.r iàqguiBaire > . 
Se* changera 9 Ma^me , e» douceur dt iiiottcolif- 
^Lâ euiime auffî peu faUe 

Qn*une chambre de lit polie « 
Jjt cxâSet «nefeir jqui Amoit màtôc jour i 
Powioît^ea nftatchir let vins de œtce Goasr 

M. L*AMBASSAD£Ult. 
MèlcK à votre amour la cuifine Ôt Ir taUe» 
Faites du chien qui mordf un éloge aâminible| 
Chacun à (a manière explique fes befoins; 

Mais une paffibn plus pure , 

Pour le chef-dfceuvre de la nature, 
Adiroit dû vous porter à <iè plus dignes Ibini; 

SAINT-EVREMOND. 
Uonfieur l'Ambafladeur parlera comme on LivfCr 

D1l^aal qui nottff>Àit lÎENipicer f 

•Mnit i«» cœur jamais se fe Hvie r 

^•nmwt qu'il veut figwcr: 
Vm JMdliMfonx^diMit l'e^it eft mobrlibier 

Se tait , de ne fait qiiVnduret. 

^)r Kr Coam àt CsSslnellior» 
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SUR LA MORALE * 

jyEPICURE^ 

A LA MODERNB 

LEONTIUM (i> 

VO us Toiiler £iToir fi fai fait ces 
REfLBViONS SUR LA DoCTRINB 

d^Epicure , qu'on m'attribue* Je pour- 
rois m'en faire honneur : mais je n'aime 
pas à me donner un mérite que je n'ai 

Î)oint ; & je vous dirai ingénwnent qn'el- 
es ne (ont pas de moi (z\ J'ai un grand 
défàyantage en ces petits Traités qu'on im« 
prime fous mon nom* Il y en a de bâen 
faits <;[ue je n'avoue point , parce qu'ils ne 
m'appartiennent pas ; & parmi les diofes 
que j'ai faites , on a mêlé beaucoup de fo^ 
dfes , que je ne prens pas la peine de défà- 
rouer. A l'ige çit je fiiis , une heure de 
vie bien ménagée , m'eft plus confidérable 
gue i*intéréc d'une médioae réputation*: 

fOXtademotTctteJerEo- | font de M. Strafin. 0« les 
cio«. Vvjres la ViE île M. 1 ixonvcra Jansfca NOUVIL- 
deS MtnuSimtmmâ , farl'aa- I LIS ÛF.WKIS ïmvtimiu 

(») cet HlfLUUONt I 

Qu'oB 
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^*oa fe défait de ramoor propre difficUe- 
imentl Je le quitte comme Auteor; jelere- 
prens ccnnme Pfailofophe ; lëntant une vo- 
lupté fecrette à négliger ce qui ait le Com 
lie tous les antres. 

Le mot de Volupté* me fappelle Epi- 
Guie ; & je confiefle que de toutes les opi- 
nions des Philo(bphes , touchant le (bure- 
lain bien , il n*y en a point qui me paroffle 
fitaifbnnable que la fienne. Il feroit inutile 
d*apporter ici des rai(bns cent fois dites par 
les Epicuriens ; que l'amour de la volupté 
5cla&itedeladoukur, font les piemierf 
& les plus naturels monvemens qu'on re- 
marqué aux hommes ; que' les richeflès , la 
puiflance , l'honneur , la verm peuvent 
contribuer à notre ^nheur : mais que la 
£bule jouiflance du plaifir ; la volupté , pour 
tout dire « eft la véritable fin où tbutes nos 
aâions fe rapportent* Ceft une diofeaflez 
claire d'elle-même , Bc j'en fuis pleinement 
perfuadé. Cependant, je ne connois pas 
bien quelle étoit la Volupté* d'Epicure ; 
car je n*ai jamais vu de fentimens fi divers » 
que ceux qu'on a eus fur les mœurs de ce 
FUlofbphe. Des Philof<»hes , & de fès 
Pifciples même , l'ont décrié conmie un 
iênfuel & un pareflem> qui ne fortoit de 
fon oîfîveté que par la. débauche. Toutes 
les Seâes fe font oppofée^à lafienne. Des 
jaagiflrat? pnt conSdéré fà Doârine coa^ 
Tmt V. P ' 
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fnepenitciettre au publia Cicesoii».ii jufW 
fi fi (âge dans Ces opinions ; Plntonjue, Q. 
effimé pas fès jogemens^ ne loi ont pa»éié 
favorables : & pour ce qui regarde les- 
Cbrétiens > les Pères rontfaitpàffiBr pour 
le- ^Qs grand (e le plus dangereiuc de tous 
les isRpifis. Voilà les ennemis ; yxxici fès 
pamfiuis. 

Métrodore , Hermacns , Ménécée j 9c 
beaucoup d'autres qui philorophoiem avec 
lai» ont eu autim de vénération Goe d'ami* 
tié pour ùi pedbnne. . Diôgene Lame n^ 
ponycÂt pas écrire ^ vie pw avantageuièir 
snentpoui ûr^putadon rJUicfeceaetéibu 
9^rateur ; Sfaéque* tout ennemi- de & 
Seâe^'il étok, eparlé de lui avecéioge^ 
Si des Villes Font eu qn horreur, d'autres 
lui ont éfi^ des Statues ; &pamii les Chié^- 
^ens , fi les Pères l'ont décrié , Monfieuf 
Caficaidi & Monfiéur fiemier le jufiîfienu 

Au nulieu de toutes ces ^torités oppo» 
iSesles unes aux autres, quel moyen y a^-i|{ 
de décider ? Dkaif je qu'Epiçure eft un c<»« 
fupteur des bonner moeurs , (Ur la f<M d'un-* 
Hnloibpbe jaloux, 'ou éHÛi Diiciple mé-^ 
contant , .q\û aurap&iè laiflèr aller au refi; 
fenttment de quelque injure l D'aiUenrs,' 
l^ÎGureityant voulu miner ropiiu6nqu*on 
aroit de la Providence &; de rîmmoitaliié 
dé Tame , ne pais-je pas meperiiiader rait ^ 
itmvbUmm que le monde^ s'eft fouk^ 
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<ïôittfe une doârine (candaleufe , & que It 
me (ht FBiofepke a été attaquée pour dé- 
ictédket plus factièment (es opinions ? Mais 
£'j*ai de la peine à croit fc ce que (es enne^ 
nés de fts eriyieiix en ont publié, aufli ne 
croirai-je pas aîflbnent ce qu*en o(ènt dire 
£es Parti&ns. Je ne croî pas qu*il ak yonldr 
introduire une Totapcé plus dureqiie layer* 
«B des Stoïqnes. Cette jaloufie d*aufiéiité 
me paroh extraTagante daits un PhilofiH 
^e voluptueux, de quelaue manière qu'oif 
toariie fz Tofaipté. Beaafeoet de déclamer 
contre «ne verm qm dte le (êntiment an 
&ge, pour établir une volupté qui ne lui 
foaflte point de mouvement ! Le Sage des 
Stoïciens eft un vertueux infenGhle ; celui 
•des Epicuriens un voluptueux immobile r 
le premier , eft dans les douleurs , uns 
«looleun; le fecond, gofite une volupté 
iàns volupté. Quel (ùjèt avott tm PInloro* 
pfae qui ne crbyoit pas l'immortalité de 
Tame , de mortifier (es (èns î Pourquoi 
mettre le divorce entre deux parties com- 
pofSes de même matière , qui dévoient 
trouver leur avantage dans le conoert Se 
l\tnion de leursplmnirs ? Je pardonne à noa 
Religieux latrifie fîn?ularite de ne mangée 
^e des herbes , dans la vue qu'ils ontd*ac- 

S ^érir par-là une étemelle félicité : mais 
*un Philofophe^ qui ne connoit d'autres 
sns 5pe ceiut de^e monde ; que le Dôc^ 
Pli 



17» ŒUVRES DE M* 

tçur de la volupté Te fkflè un ardinaîre de 
pain & d'eau , pour arriver au fouverain 
bpnheur de la vie 9 c'eft ce que mon peu 
d'intelligence ne comprend point. Je m'é- 
tonne qu'on n'établifle pas la volupté d'un 
tçl Ej)içure dans la mort ; car à confidéret 
U ipilére de (à vie , ion fouverain bien dç. 
voit çtre à la finir. Croyez-moi, fi Horace 
Sç Pétrone fe l'étoîent figuré comme on 1q 
dépeint^ ils ne l'auroient pas pris pour leur 
naître dans h fdence des pkufirs. 

La piété qu'on lui donne pour les Dieu^, 
n^efi pas moips ridicule que la mortifica- 
dpn de (es fêns. Ce$ Dieux oififs , dont il 
ne voyoit rien à e<pérer ni à craindre ; ces 
Dieux impuifiàns , ne méritoient pas la fa* 
rigue de fon culte : & qu'on ne me di(è 
point qu'il alloit au Temple de peur de s*at« 
rirer les Ma^iftrats , & de (candalifèr les ci- 
toyens ; car il les eût bien moins fcandali- 
fes pour n'afTifier pas aux Sacrifices , qu'il 
ne les choqua par des Ecrits qui détruUbient 
des Dieux établis ^ans le monde , pu rui^ 
noient ^u moins là çon^a^ice qu'on ^voit 
Cd leur prote^on. 

Mais quel fèntimei^t avez-vous d'Epîcu^ 
tç , me dira-t-on î Vous ne croyez ni les 
amis , ni Tes ennemis ; ni Ces adversaires « 
ni fes partilâns : quel peut être le jugement 
que vous en feîte§ ? Je penfe qu'Epîcure 
Iççit un Philofophe fprt fa^e , ^ui félon \9, 
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temps 8c les occafîons , aimoit la volupté 
en repos , on la volupté en mouyemetit; 6c 
de cette différence de volufté , eft venue 
celle de la réputation qu*il a eue. Tinlo- 
crate & Ces autres ennemis l'ont attaqué par 
les plaifîrs fen(ùels : ceux qui Tont défen- 
du , n'ont parlé que de (a volupté fpiri- 
tnelle. Quand les premiers l'ont accufi de 
la dépende qu'il faifbit à Ces repas , ]e me 
perluade que l'accu&tion étoit bien fotl* 
dée : quand les autres ont fait valoir ce pe- 
tit morceau de fromage qu'il demandoit , 
pour faire meilleure chère que de coutume ; 

E' ^ croi qu'ils ne manquoîent pas de raifbn* 
orfqu'on dit qu'il philofbphoit avec Leon- 
tium (i) , on dit vrai ; lorfqu'on foutient 
qu^il fe divertiflbit avec elle , on ne ment 
pas . ii jr 4 temps de rire & temps de fleurer^ 
félon Salomon: tnnps d'être U>bre & temps 
d'être fènfùel , félon Epicure. Outre cela 
un homme voluptueux l'efl-il également 
toute fà vie ? Dans la Religion, le plus li- 
bertin devient quelquefois le plus dévot « 
dans l'étude de la fàgefle , le plus indul- 
gent aux plaifirs , fe rend quelquefois le 
plus auflére. Pour moi , je regarde Epi- 
cure autrement dans la jeunefTe & la fanté; 
' que dans la vieillefle & la maladie* 

(X) Dane d'Athènes > i qu'elle étudia fons Epknn* 
qni fe rendit fWmenTe ptr fes 1 Voyec fon A^rticlc dans 1« 



galanteries, & par fon appii. 1 DiCTiONKAiRB de U« 
««tioa à If^r^orophic > | Ba/lc. 
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L*iiidoIence & la tranqiiîliité » et bofl^ 
jbeur des malades 8c des ^re&èux , ne pou^ 
.voit pas être mieux exprimé qu*ili*eft dan» 
fes écrits : la volupté fèoiùeUe n!eft pas 
moiti» bien expliquée dans un paffîige for^ 
jnel qu'allègue Ciceron expreifément (i)» 
Je fai qu'on n'oublie rien pour le détrafre 
«u pour réluder: mais des conjeâurespeit- 
T6nt-elles être comparées avec le témoi- 
gnage de Ciceron , quî^ avoit tant de ton- 
soinance des Philofophes de la Grèce & de 
leur Philolbphie î U vaudroit mieux rejeta 
Éer &r Tinconfiance de la nature humaine 
rinégali^ de notre e^rit. Où eft l'homme 
fi umfo^e qui ne lai£è voir de la* contra^ 

( I ) Voici le MlTa^e <k 

Ciceron. U p;urle a Ejiçure. 
9» In eo qnidcm libro > qai 
9) continet oinncni difctpli- 
>t nam tnam (>fapfar enim 
tt jam ineerprecis muaere s 
M oe qnttmc pnteefingcre ) 
ti dicis bec ) Ker efiiitm 
a> ha.bt\i ) auoi inulligâm &«- 
M mus iÛmi }. irtmhtiu téS 
9t ythfuui > ^ fafnt fttm 
»« nfimuu : Jeirdhenr edf » 
ji fui sudim 49" cAMfibnt : Je- 
1> trAhens ttt ttiâmt f*' **■ 
4> /cnHiV ptrcipin^Mf oaUit , 
>9 /iiayes vuMtut , fi^e tfu 
it *Uâ yoluptéMt 1» MM h«m^ 
j> tu^ffiiitttiirfiulibeti/hifM, 
^r» ^«t ver» itd. iici ftttfi , 
M Mriftw UtUntm/tUm efft in 
M ^w» .* IdidHtem tnim wr». 
.M «<M w« mW , /pt ttrum tm- 
t» ni*m fut fupra iixi , fore 
^ Ht tiAtwt* iù puiemt dîitre 

», tare*u. Atque lue ^ï- 



>, dem his verbu : qnivis vt- 
»> inuiligat , çum volap-^ 
«9 tatefn norit Bpicunu* 
» beinde paulo infra : S^e- 
)i fUit/yî < inquit y *x bis 9. 
,» fw 4t>feliA»tmr Séfienut ». 
y, fiiiV béthereta , qmed la frl- 
t j nir relinfitren* j / 17/4 de* 
,t traxiffent : nifi yel/eut >o«- 
I,: cet h»**H fimiere : Kihilék- 
y, hit j^tui etgmfeere $ mû ^ 
tf fi yittuus eMlire yîtwU' 
iy C M. Datiec croit qu'i^ 
i> faut lire MOiri^ENTO^ 
>> féifienùéu » m'A»/ «/niif di- 
» r«iM « lùfifâmyidm > ^im «/w 
yi jjuidntKr t* yatmptdter ftdt 
%i fnprd iixi. Qnae requuo» 
}» tur in eandem feaicociaBi 
H Atnc : totuAfoc liber , yav 
t) eft de fummo bono reler* 
>« tus eft verbis & fectentii» 
,* talibus. TUSCVL. Dis- 
PUT. Lib, ///. $, 18. «iZ/f». 
/(TCKwd* JHfift-CùniMiv. tf Zf>> 
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ûtté ians fis dilcouis & dam fes aâioos i 
Salomon mériie le nom de Sage aoooit 
^'EfMotfe pour le moim, & il s*e& dé* 
snemi égalemeotdaiir lés iênttmem & dafis 
ia conduite. Montagne étant jeane encoie ^ 
il crû ga*il£dloitpénlèr éMoàiemmit^à b 
mort pont s*7 pitpater : approchant delà 
^^i^iùBk j ilckémte , êk-Û, U fMÊoék i 
iroiilauit ^l'oil fè Uflè conduire donoe-^ 
ttiem à lanatsre , ^ nous apprendra afis 
nmonzir* 

Monfienr Bemief « ce 'grand pwttifiit 
d'Epicmse , aroue anjonwlrai ^épttis 
mxHfir fhilofofhé cinqtumn mu, Uimttdit 
ehofos fuHl avwt cru les fins Marht (i||« 
Tous les objets ont des races da ffi retu e s, 
& refprit qui efi dam un moicreménf con^ 
finuel , les evrifiure dtfSmmieaf ftkM 
9i*él te «>nTne; entoite que-noos n*avotty 
pour akifi parler > que dé nouvârak aipeâs ^ 
pen&it vfcnx de nouvelles coafioiflànces^ 
D'ailJeuts^ Tâgeappoite de grands cfaaia^ 
gameiis dans notre numeiir ^ tfr du change^ 

àvta ù t>idi<ace «d tr««vff 
ce même aven ttiodifAe ti 
fiNët ^*il & i M;deS«ittc- 
Errcmond. 1/ j ^ > «lie* il k 
«ctce Dmm >-«w»w i ^4r««# 
étmsmeftfhîUfo^fi fmftrm 
fiait et ceruhut *h*Jft ^ 6^ 

ta : ^eft bit» fit j ilf t» é. ifpW 
je mt âmt fUu , 4ififfhé ïc 
/Mdr«/r I^OMÀ jp m» cmftiktf 



(i) Voyes les jyovrâs 

if« 2^ Bwmer fur fttlqaet-ant 
-an pimtiftoiût Ch^trtr itfm 
^krrgi le U PhiUfifhie Je 
^Mfemili , niprimés aMbortf 
ApMowttr* & taAiitc in- 
Uth dao« It féconde Edition 
ie fAMlcCB* if« /i( PW*/*. 
.fhir ât GAffè,Jii fiûttà LfOn 

•a rC84. Tom«1I. pag*|f9* 
M. Bcrnicr dédia fet Ammv â 
M«UB6d«U|S«bliCM, ft 
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ment de l'humeur fe forme bien fcdPf^td 
celui des opinioiis. Ajoutez, que les plai* 
firs des fens font méprifer quelquefois les 
iatisfaôions de Teipiit, comme trop iëches 
& trop nues ; & que les fàtisÊiôions de TeP 

f^rît délicates & rafinées, font méprifer à 
eur tour les voluptés des fens , comme 
groffieres* Ainit Ton ne doit pas s'étonner 
que dans une û grande diverété de vues Se 
de mouvemens , Epiciure qui a plus écrit 
qu'aucun Philosophe , ait traité différemr 
ment la même chofe, félon qu'il peut Ta-- 
yoir différemment peniée ou fenàe* 

fOuel befoin y a-t-il de ce raifonnement 
énéral , pour montrer qu*il a pu être ièn« 
ble à toutes fortes de voluptés { Qu'on le 
coniidére dans fon commerce avec les fem- 
mes > & on ne croira pas qu'il ait pafle taat 
de temps ayec Leontium & avec Temifla 
i ne faire que philofopher. Mais s'il a aimé 
la jouiiTknce en voluptueux , il s'efi ména- 
gé en homme fage. Indulgent aux mouve- 
mens de la nature, contraire aux efforts; 
ne prenant pas toujours la chafteté pour une 
verm, comptant toujours la luxure pour un 
vice; il vouloit que lafobrieté fût une éco- 
nomie de l'appétit , & que le repas qu^oa 
&i(bît ne pût jamais nuire à celui qu'on de- 
voit faire : Sicprafentihusvoluptatihtu utih 
ris ut juturis non mceas* Il dégageoitles 
voluptés de l'inquiétude 9Û les précède » 
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. ^ic du dégoût qui les fiiit. Comme il tomba 
âaiis les infirmités & dans les douleurs , il 
. xmt le fouverain Inen dans Tindolence : Qtr 
" l^ement , à mon ayis » pour la condition 
où il fe trouvoit ; car la celFation de ladou* 
leur eft la félicité de ceux qui fouffirent. 
Pour la tranquillité de YeCvnt , qui faifoit 
l'autre partie de fon bonheur , ce n'eft 
^[u'une fimple exemption de trouble : mais 
qui ne peut plus avoir de mouvemens 
agréables , eft heureux de pouvoir Ce ga- 
rantir des impreflîons douloureufès. 

Après tant de diftours » je conclus que 
rîndolence 8c la tranquillité dévoient faine 
le fouverain bien d*£picure infirme & lan^ 
guiflànt : pour un homme qui eft en état 
de pouvoir coûter les plaifirs , je croi que 
la &nté fe fait fentir elle-même par quelque 
chofe de plus vif que l'indolence ; comme 
une bonne difpontion de Tame veut quel- 
que chofe de plus animé qu'un état tran- 
quille. Nous vivon»au milieu d'ime infini- 
té de biens & de maux , avec des fèns capa- 
bles d'être touchés des uns , 8c bleffés des 
autres : (ans tant de Philofophie , un peu 
de raifon nous fera goûter les biens aufii 
délicieufêment qu'il eft poffible , 8c nous 
accommoder aux maux aui& pademmeut 
que nous le pouvons. 
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^MADAME LA DUCHESSB 

M A Z A R I N. 

•X^ £ Philofophe étoit jadis beurenx , 
Kon pas de ce vrai bien qu'Epicure conlèîlle s 
JOe ce bien indolent l'infeniible merveille » 
Ke lé trouva jamais Je fujet de fes vieux. 
Son bonheur confîfioit au bout de votre oieille § 
{.e bailêr , & fantir Todeur de vos cheveux y 

Btoit pour lui volupté 6ns pareille : 
Ke vous oflkofez pa» du mot de Voimpté ; 
CcA la fevdc avec vont «ju*^ ait )am<i< go6f& 

Un doux fouvenir de ma ^oire > 

Me f[atte emrore quelquefois : 

Hier j'en rappellai la mémoire y 
Quand le Dieu du fommeil vous tenolt ions &$ 
loix. 

Là , dans le fort d'une mufique'» 
ïQoe le profond repos vous fâifoit entonner r 

£t qui m'ieût fait abandonner , 
De voix & d'tnflrumens un con«ert Angdiqae'J 
,JÀ 9 le vieux PhiloTophe à demi trattfportéy 

Alloît quelque chofe entreprendre > 

5nr votre dormante beauté. 
SveiUée^ accorde* ce qiifil auroit fu prendre^ 
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Bt n'appréhender point ktrop «Pavidité : 

Son Urcin tmoiireuii e&t été liaîsé. 

Je me icroit vangé fur roor belle boucbev 

De ies défobligeaot^lcoan» 
P^ autant de baifèn ^ue TaimaUe âioadie r 
Me 4kimFiuiénieM diiqafettoiialeaioais. 
AwumI row me Tcnes féal» é beans jctisfit 
r«dote! 
DomeK » dontex eneoR • 
Je pnniiaLee efaarae anbicîeaz r 
Dont la novteUe andaee 
Veut dicter laplaee » 
l^tt'amoar dans tout lettcmpi a domi^ aux betw 

yenx. 
l'on n'a jamais parlé de la bouche d*Héléne; 
SiPâtis- dant ies yeux n'eAt trouvé plot d'appar» 
Ulloo te yerroit peut-être dans la plaine > 
Oà les Grecs ont donné }adb tsnt de eombatr» 

Syphax aiiroit vécu fans peine > 
(xempt de tous périls > dé foins & d'embarras y 
Si des yeux ennemis de la g^randeur Romaine y 

N'avoient pas inlpiré (eur haine , 
A ce Roi malheureux qui perdit fes Etats^ 
Céiàr pomr de beaux yeuxarrête Irviâoiie >. 

Il fufpend fon ambition > 
Prêt à défiler Thonneucde (k-mémoire «> 
Pour fe reflcntir trop àt leur impreffibn» 

C'eft la fâmeufe Cleopatre> 
Pouc ^l'oa TÎt Antoine abandoniter 1er Dieiar^ 
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£lle qui revient en ces Heux » 

Pour animer notre théâtre , 

I>e Tamour de fon idolâtre > 

Et de la gloire de fe« yeux. 
Antoine auprès des yeux d'une Reine û belle « 
N'a plus que poorramour Tufage de fon coenr 9 
Pe brave, audacieux , rendu tendre & fidelie » 

Enchanté de fa molle erreur , 
Il aime mieux mourir ^ que de £c voir fans elle 
Maître dç Rome , & d'Augufte Vainqueur* 
Ufet > & relifex cesilluftres Ouvrages , 
Qui pour venir à nous ont percé tous les âges> 
lifez des Nations les Poëmes divers * 

Vous ne trouverez point de vers , 

Où la bouche d'une maîtreflè , 
Ait les traits dangereux dont un amant fe blel!è« 
K^ayant rien à conter de Tes propres attraits. 
Elle parloit des maux que les yeux a voient faits ; 
Afl^rvie à des coeurs , qui fentoient des atteintes > 
Elle formoit pour eux les foupirs & les plaintes » 

Simple interprête des amans 
Qui foufTrent en amour de rigoureux tourmeniw 
Sons l'empire des yeux , tout fujet eft fidelle y 

La fervitude eft éternelle , 
Et plus on eft efclave > on hait la liberté : 
De celui que la bouche a voulu reconnoîcre » 

Elle fe fait un maiore , 
Dont elle fent bien-tôt l'injuile autorité* 
ïcllc peut s'exempter, d'un traitement û rudci 
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Qui toaibedaiis l'ennui d'one longue habitude t 
Indolence 9 iniènfible en ià^de langueur : 
Heureux , heureux le tempt où tout plaît, où tout 

flatte! 
Qit'on t'attende en perdant la 'qualité d'ingrate > 
De perdre tous les droia qu'on avoit fur un cœur*' 
Là, Ce perdent nos foins, nos refpeâa , notftrvices. 
Le dévouement, les facrifices , 
la trîfie plainte , & les tendres fonpin } 
Celles dont les rigueurs nous ont coûté Act larmei^' 
Aux dernières ûveurs fè gardent peu de charmes » 

£t nous laiâênt moins de deiîrs. 
Va Amour délicat peniè avoir tout à craindre > 
U hait , dans les tourmens, qui le veutconfoler} 
Qu le refpeâ le ait contraindref 
Ou la douleur le fait parler; 
Mais malgré toute là foulfiance» 
Il fubfîfte , on le Toit durer | 
Son malheur U plus grand eft dans la récompenl^tf 
A peine Tobtient-il, qu'il lui âut expirer. 
Jamais l'a brillante figure , 
Qui fait toute chofe anoblir. 
N'a daigné la bouche embellir 
Par TécUt de Ton impofture : 
Jamais bouche n'obtint de la comparaifoii 
Plus grand , de plus précieux don » 
Que de baifer en tourterelle « 
Ou de gémir douloureuiè comme eUe»' 
Cependant on yojoitériç^lps beaux /eojp 
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En afiret plof briUanf que kt afires des Cîeusl 

L'on en fiufoitibftir dct âaminef » 

Quironfiunoîent tontct let tmet ; 

Et tandis qu'ils l>rûloîent nos «onu » 
Tandis 91'ils jmmis donncâcnt de mottellet hun 

gueurs» 
Çtm Tamonr en àSf^ leur laiflbît £k poifliace t 

Pour exercer (k yioleace , 

Et dilpenlbr iês dotes loix* 

Dans leS'Coms, les champs , &kt boisf 
la bouche iè;gardoit pour la cérémonie 
D'un baifer de falot «0 quelque compagnie ; 
Mt Von ne comi«oii pas pour Ion moindic agié4 



ia g;race ^'eUeavoît à hbe un conpUoienc. 
/Mais dexe vab mérite àprélèntiebutée , 
A de nouveaux emplois nous la ▼o)rons portée i 
Afin de mieux gabier les fiiflrages des gens $ 
Ceat ftis elk s'enn^ouvre , & nous moMre fit 

dents; 
Pour trois ou quaose mon ^elle voudra aoiii 

dire, 
Idille fois (ans fujet on la Teira rourine ; 
jEIle produit par tout ibn petit attirail , 
J>e ibflctuai , âf ons, dt léirres de corail» 
Docme^,^ beans yeux quej'adorc I 

Dormeï -, âoanfft encore $ 
J^ (aura i bien puuiries diarmes impudent* 

JPieMtom, ld«e>, 4fc dcM 



DE SAINT-EVREMOND. itj 

Lorf^ î'ti parlé de It boacke , 

Hortence , je fongeois à toi» : 

Vous pouriei vom netne en coormux • 

Car c'eft vont qne la choie touche ; 

Netcîcttex point fitfaacnti « 

Ce ^'oo dk pour tous aaiolird'hm* 
ITens vm lafMçmf » tous «Teï lafêjfhtex » 
l^ont novt mootrex 4er4<Mr/ fiîaet, bUach^^i 
nettet; 

Pour accofli^lîr np&ens i*f ttirail • 
Vmi prodiiilè& par tour dcf lév^ti 4ê frmi , 
fit pour ^îa^ou fîx «wtf/ ^*ob tom entendra dîrt | 
Cijtat ibîraali g n M ^ cn t on tow ytnf^fii/rire f 

Malt )e pnif Jtutr fbemcot > 

Qii^wibailer de céréoiome, 

jSaÎTÎ d*im gtaTe coaplimcçt 

Bfk tenetnc tsoBxpuffsi^ > 

N'a pat le Trai go&t proprement , 
Q^t TOUS demanderici aux douceurs de la yttl 
Qq'oo ne me prenne point pour on féditieux, 
Qui Yondroit allumer une fpierre eÎTile % 

Entre Totre bouche & tos yeux : 
^ prétc^ foe la boucha en fujette docile » 
licoiiBOÎflè par teot on ponroir glorieux t 
4m ait d'un leal regard, ou fl^Tere, ovâolei 
lAfâaeottieplai&dtikoanetft detDieax* 
Apcièi avoir dea yenxbien établi rémpire, 
^ remploi de la boofche il noua fjiitttdiQwftr | 
S»c le» ytjix sr tfitni ftiSèot iiotrçiBiiftjrrr t 
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Que ht bouche foumife ait foin de Tappaifo 

Les yeux t cea beaux tyrans ont déjà fait ma p 

Us me coûtent dct maux pires que le trépas;^ 

La bouche qui doit être humaine 

Sait le tourment , & ne Tappaife pas. 



DE LA RETRAITE, 

GN ne voit rien de fi ordinaire aux i 
les gens que de fbupirer pour la i 
tiaite ; & rien de û raie en ceux qui Ct foi 
retirés , que de ne s'en repentir pas. Lei 
ame trop afliijettie à leur humeur^ fè dé- 
oûte du monde par Ton propre ennui : car 
peine ont*ils quitté ce faux objet de leurj 
nial> qu'ils fouffirent aufll peu la iblitude I 
que le monde ; s*ennuyant d'eux-mêmes j 
où ils n'ont plus qu'eux dont ils & puiflenC': 
ennu]fer. 

Une raîfon eflentielle qui nous oblige i 
nous retirer quand nous fbmmes vieux, 
c*eft qu'il faut prévenir le ridicule où l'âge 
nous fait tomber prefque toujours. Si nous 
quittons le monde à propos « on y confer* 
vera l'idée du mérite que nous aurons en : 
fi nous y demeurons trop , on aura nos dé^ 
fàuts devant les yeux ; & ce que nous &^ 
rons devenus ef&cera le (buvenîr de ce ^e 
nçu^ fvons été» D*aiU^urç » c'efl uw honte 

i 



î 
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l^Unlionnéte-homme de traîner les infirmi- 
lifs de la yieillefle dans une Cour, où la fin 
ie /es ièryices a fait celle de Tes intérêts. 

La nature nous redemande pour la liber- 
té 9 quand nous n'avons plus nen â e(pérer 
Kur la fortune. Voilà ce qu*un fèndment 
lonnéteté , 'ce 91e le loin de notre répit- 
tation y ce quele bon iens , ce que la nature 
exigent de nous. Mais le monde a fès 
droits encore pour nous demander la même 
dioie. Son commerce nous a fourni dei 
plaifirs tant que nous avons été capables de 
i les goûter : il y auroit de Tingratitud'e à lui 
' être à charge , quand nous ne pouvons lui 
donner que du dégoût. 

Pour moi » je me réfoudrois à vivre dant 
le Couvent, ou dans le défert , pl&tot que 
de donner une e^éce de compaffion à mes 
amis ; & à ceux qui ne le font pas , la joie 
malicieufe de leur raillerie. Mais le mal 
eft , qu*on ne s'apperçoit pas quand on de* 
vient imbéôlle ou ridicule. Il ne fii£fît point 
de connoStre que l'on efi tombé tout-à-fait» 
il faut fentir le premier qu'on tombe , & 
prévenir en homme ûge la connoi^ce 
publique de ce changement. 

Ce n'eft pas que tous les changemens 
flu'apporte l'âge nous doivent faire prendre 
la ré&lution de nous retirer. Nous per^ 
dons beaucoup en vieiUiiTant, je l'avoue : 
mais parmi les pertes que nous faifons , il 
Tmc V. Q 
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y en a qui (ont compenfées par iiaffèt 
grands avantages. Si après avoir perdu mer 
paf&ons , les affeâions me demeurent en- 
core» 'A y aura moins d'inquiétude dans* 
mes plûfîrs , & plus dé di(€rétion dans moir 
procédé à i'é^rd des autres : û mon ima- 
gination diminue, je n'en plairai pas tant 
quelquefois , mais j'en importunerai moifis^ 
bien fouvent : fi je quitte la foule pour la*- 
compagnie , je ferai moins diifipé :^ |e re- 
viens des grandèr compagnies à laconver— 
èition de peu dé gens-, c'eft que je (àorait 
mieux choifir. 

D'ailleurs , nous changeons parmi des* 
gens qui changentaufli-bien que nous , in- 
firmes également , ou dii moins (lijets aux 
mêmes infirmités. Aindje n'aurai pas hon-^ 
te de chercher en leur préfènce desiêcours 
contre la foibleflê de l'âge ^ & je ne crain-^ 
drai point de fuppléeravee l'art à ce qui: 
commence à me manquer par la nature*- 
Une plus grande précaution contre l'inju- 
re du temps , un ménagement plus foi* 
9neux de la (ànté', ne (candaliferont point: 
fesperfonnes fages; &rbnfèdDitpêufbu-- 
cier de celles qui ne le font pas. 

A la vérité , ce qui déplaSt dans les vîeil-^ 
les gens n'efl pas le grand foin qu'ils prei^ 
nent de leur oonverfîitîon* On leur pardon- 
tteroit tout ce qui les regardé^ s'ils avoient^ 
k même confidération £ougatttfiii;giaiit - 
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l^amorité qn*îls fe donnent eft pleine J*in- 
jfiAîce & d'indiicrédon ; car ils choient 
snal*à-propos les inclinations de ceux qui 
compamTent le plus à leur foiblefle. Il 
ûmhie me le Ion? u(à?e de la vie leur aie 
déâppiis à ^vrl parmi les hommes ; 
n'ayant que de la mdefTe , de Tauftérité» de 
roppofition pour ceux dont ils exigent de 
ht douceur y de la dodlité , de robéil&nce« 
Tout ce qu'ils font leur parott vertu : ib 
ttettent au raiig des vices tout ce qu'ils ne 
âaroienttaiye i 8c contraints de tuivre fai 
âature en ce qu'elle a de fâcheux , ils vevh 
tent qu'on s'oppolê à te qu'elle a de doux 
& d'agréable. 

Il n'y a point de temps oi l'on doive firu- 
£er Ton humeur avec plus de fbiii que dans 
la vieiUefie ; car il n'y en a point ot^ elle 
ibit fi difficilement reconnue. Un jeune' 
homme impétueux a cent retour! ou Hfe 
déplaît de ûl violence : mais les vieilles gens 
^'attachent à leur humeur conime à la ve^-^ 
fu ^ & fe plaifetat en leurs défauts pat la^ 
feufle feiTemblance qu'ils ont à des qualités^ 
toûables. En effet, a mefure qu'ils fe ren-^ 
dent plus difficiles , ils oenfent dWénir plus- 
délicats. Ils prennent de l'averfibri pour les 
jlaîfîrs , croyant s'antmer juftement contre 
îes vices. Le férieiîx leur patoît du juge- 
aient ; le fïegme dé la fàgefTe : & de-là 
tient cette-autorité im|iormnequ'ilsfe doo^ 
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tient de cenfiirer tout ; le chagrin , leur tef^ 
nant lieu d'indignation contre le mal ; & la 
gravité , de flifhfànce. 

Le (èul remède » quand nous en fommes 
venus-là , c*eft de confulter notre raifbn 
dans les intervalles où elle efi dégagée de 
Abtre humeur ; & de prendre la refblution 
de dérober nos défauts à la vue des hom- 
mes. La fàgefiè alors eft de les cacher : ce 
ièroit un foin fiiperflu que de travailler à 
s'en défaire. Ceft donc-là qu'il faut mettre 
un temps entre la vie & la mort , & choifir 
un lieu propre à le pafTer dévotement , fî on 
peut , (àgement du moins ; ou avec une .dé- 
votion qui donne de la confiance; ou avec 
une raifon qui promette du repos. Quand 
la raifon qui étoît propre pour le monde» 
eft ufée ; il s'en forme une autre pour la re- 
traite , qui de ridicules que nous devenions 
dans le commerce des hommes , nous fait 
rendre véritablement iages pour nous- 
mêmes. 

De toutes les retraites que nous pour- 
rions faire quand nous fbmmes vieux » je 
n'en trouverois point de préférables à cel- 
les des Couvens , G leur Régie étôit moins 
auftére. Il efi certain que la vieilleffe évite 
la foule , par une humeur déh'cate & reti- 
rée , qui ne peut foufErir llmportunîté ni 
Tembarjcas. Elle évite encore avec plus dé 
foin kiôlimde ^ où elle efi livrée à && ; ro^ 
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près dhagrins , & à de trilles , de facheuft» 
tmaginadons. La feule douceur qui lui 
re&e eft celle d'une honnête fociété ; & 
quelle fodété lui conyîendroît mieux qu'u* 
ne fbdété religieuiè , où les affiftances hu- 
maines fe donneroient avec plus de charité» 
êc où les vœux feroient tous unis, pour 
demander à Dieu le fecours qu'on ne peut 
attendre raifonnaUement des hommes ! 

Il eft auffi nature} aux vieilles gens de 
tomber dans la dérotion , qu'il eft ordinal* 
re à laJeuneiTe de s'abandonner aux volup» 
tés. Ici , la nature toute pleine pouiTe hors 
d^ehe ce qu'il y a de trop dans â vigueur y 
pour le répandre voluptueufement fur le» 
objets : là , une nature languifTante cherche 
en Dieu ce qui vient à hii manquer, & s'at-* 
tache plus étroitement à lui j pour fe iairè 
comme une reïïburce dans fa défaillance^ 
Ainfi le même efprit qui nous mène à la fo- 
ciété dans nos befoins^ nous conduit à 
Dieu dans nos langueurs ; & ii les Cou^ 
Tens étoient inftimés comme ils devroient 
Fétre , nous trouverions dans les mêmes 
lieux , & l'appui du Ciel , & l'afTiflance 
des hommes : mais de la façon qu'ils font 
étabUs , au lieu d'y trouver le fbulagement 
de fès maux > on y trouve la dureté d'une 
obéiâànce aveugle en des chofes inutiles 
commandées , en des chofes innocentes 
défendues» On y trçuve un fâczîfice otd»? 
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Mifede&raUba; oiiy trouve des loixplW 
^ffidtes à garder, que celles ât Dieu & dta^ 
Ffince; dies 1<« rompues fcandaleiiUëiiieiie- 
far les libeiânis , & endurées iimpadfeaiir 
snent par les phis (bomis. 

J'aTove qa*oii voit quelquefois des RA' 
gieux d^ua; mérfie inefttmable. €jévx^ii'. 
connmifeiit les vaimés du monciè d'oàilr 
£>m (brds , 9t ce qa*il y a de grimace dào^ 
les lieux oÂ ils (bmentfis. Oïlbmdev^ 
fiables gens de bien , & de véntables èt^ 
fot» y qui épuftift le$ fendmen^ de la huh 
rtde par ceux de la pSété : ils yiTef^noa^ I 
ièulemenr exempt du trouble dés paffîoost I 
niais daos une âdsfaâion d'eiprit admira- I 
61e : ils (bm plus heureux à ne dèfirer rien , i 
^e les plus grands Rois^ à poflîder tout* ' 
A la Téfîté , ces exemples (ont bien rares t 
êi la vertu de ces SLelîgieux eft plils à adini- 
fer y que leur condition à être evnkfiffée. 

Pour moi , je ne conièiUerois jsâiuds à un 
lîonnête homme de s'engager à ces fortes 
d'obligations , oà tous les droits de la vo-* 
tonte génér^ement font perdus. Les pek 
nés qu'on voudroit fouffiît y font rendues 
néceâaires ; le péché qu'on a deflein dé fuir 
«"évite par ordire, & le bien qu'on veut pra- 
tiquer ne fe fait qu'avec contrainte. La fèr- 
Vitude ordinaire ne va pas plus loin qu'à 
nous forcer à ce que nous ne voulons pas : 
celle des Couvens nous nécc^ même en 
cequenousvoulonsr 
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^^ Ca fenc Reine de Poctogal (i)>aiiffi csu^ 

-pidde de Ce conduire elle-même dans le te* 

pos ^ 91e de gouverner un Etat dans Tagi^ 

fiidon y eut envie de fe faire Religieule ^ 

loriqu*elie remit le gouvemement entre let 

mains de (ba Fils (i) : mais après avoir 

examiné les Ré^es de tous les Ordres r 

aivec autant de ibm que dé jugement, die 

. ii*en trouva point fui lailut au co^ let- 

commodités néceCUres 9 & à Teiprit une* 

laifoanable (atisfaâion. Il eft certain que* 

l'idée du Couvent eft aflêz dbuce i. qui* 

cherche Tinnocence & le repos ; mais il* 

eft difficile d^y trouver la douceur .que l'on* 

^eft imaginée. Si on l'y rencontre quel-- 

quefois , ce qui eft bien rare> on n'en jouir 

pas long-temps ; & hmeiUeure précaution* 

qu'on puiCe avoir poum*y entrer pas , c'eftt 

de £>nger que prefque tous les Religieux y 

démeurent à regret , & en (brtent , quana^ 

3 leur eft poffible , avec joie* 

Je (ouhaiterois que nous euffions xlès* 
ftdétés établies , ou les honnêtes gens le' 
piflent retirer commodément , après avoir 
lendii au public tout lefovice qu'ils Itoienr 
eapables dé lui rendre. Quand ils-y (eroient^ 
entrés par le foin dé leur iidut , par le dé^ 
goût du monde , ou par un dè£k^dè repos ^ 

(t) LottiU • rt»n\nltt de 1' cnfttÏM Eot 2c PoftnfaS.- 
etfman , filU do poc de \* £IIc aounic k i8. dcFi«^ 
ilédio» Sidooia » jtfevuM* J vricr itftfT. 
éù-jet» Pttc-dc lN|ftac«>r | (») PwkMfoBftf 
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qui iûccéderoît aux diverses agitaâofts éâ > 
la fortune , ils pourroient goûter la joie | 
d'une retraite pieufè , & le plaifîr innocent [ 
cl*une honnête & agréable converfàtioB : 
mais dans ce lieu de repos je ne voudrais 
d'autres régies que celles du ChriiHafiifBie , 
qui font reçues généralement par tout. En 
eSet , nous avons aflez de maux à fouSnt , 
êi de péchés à commettre , fans que de 
nouvelles ConiHtutions failènt naître de 
nouveaux tourmens & de nouveaux cri- 
mes. Ceft une folie de chercher loin d^ 
Cours une retraite où vous ayez plus de pei- 
ne à vivre y & plus de facilité à vous dam- 
ner que dans le commerce des hommes. ; 
Je hais l'aufiérité de ces gens , qui pour 
donner au devoir plus d'étendue , ne laiA 
(ent rien à la bonne volonté. Ils tournent 
tout à 1^ néceffité d'obéir, (ans autre rai- 
fon que d'exercer toujours notre obéiflàn- 
ce , que de ce qu'ils fe plaifent à jouir toi^ 
jours de leur pouvoir. Or je n'aime pas 
raflujetiîffement à leur fantaifîe ; je vom- 
drois feulement de la docilité pour une 
bonne & f?Lge discrétion. Il n'efi pas jufte 
que le peu de liberté que fauve la namce 
des loix de la politique & de celles de la 
Religion , vienne à fe perdre tout-à-&it 
dans les ConiUtutions de ces nouveaux Lé- 
, giflateurs ; & que des perfonnes qui entrent 
dans le Couvent par l'idée de la douceur & 

da 
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3u repos , 11*7 rencontrent que de la (ènritu« 
de 5c delà douleur. 

Pour moi , je m*]r paflèroit volontieri 
ides choses délicieufcs , à un âge où le goftt 
des délices eft prefque perdu : mais je vou» 
drois toutes mes commodités dans un temp» 
où le ièntiment devient plus délicat pour 
ce qvi nous bleflë , à mefure qu*il deyiem 
moins exquis pour ce qui nous plaît ^ 9c 
moins tendre pour ce qui nous touche* 
Ces commodités defirables à la yieilleflèi 
doivent être auffi éloignées de Tabondan* 
ee qui £iit l'embarras , que du be(bin qui 
£dt (entir la néceffité. Et pour vous expU<* 
quer plus nettement ma penfie ; je voudrois 
dans un Couvent une frugalité propre 8c 
Uen entendue , oh Ton ne regarderoic 
point Dieu comme un Dieu chigrin , qui 
défend les choses agréables parce qu'elles 
plaifent '; mais où neii ne plairoit à des eC" 
' prits bien faits, que ce qui eft jufte ou tout* 
a^ait innocent. 

A la prifbn de MonfieurFouquet, Mon- 
fieur le Maréchal de Clerembaut avoir la 
tête remplie de ces imannadons de retrai- 
te. 9 Quel'on vîvroit heureux, mfdi/ôîfu 
^ il , en quelque Société où l'on ôteroit à 
la fortune la juriCHidion qu'elle a (ur 
• nous ! Nous lui fàcnfions , à cette for* 
9 tune , nos biens , notre repos , nos anr 
I» nées , peut-être inufllement , & fi nous 
2im V. R 
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9> Yenom à poficd^r (es fareurs , nooseft 
M payons une courte jouiflànce > quelle? 
af fob 4e notre liberté » fuelq;u^Ms de no- 
9 tre ^e« Maisquàn4 nos grràîeiBn duie- 
M roiei)t autant quenous » eilês finiront du 
« moins tTec neus^mémes. Et qu'ont (ait 
9 des leurs ces graoïls &voris ^ qiii n'ont 
« jamais yu tntieirompte le cours de kw 
9 fortune } Ne ieaiblent*ils pas «'«tomt ac^ 
« 4?ûs tant de gioire y & amaiTé t2iiH 4e 
y btens,x][uepourfejirépa]'erletoimtten( 
» de ne /aToir ni les quitter ^ ni lesfete* 
ail nk ? oc Citok-U&s entretiens ordinai« 
tés un mois durant que je fus avec fan ; & 
ce Courtiûii agréable > dont Ift eonirex^sH 
tibn fàifoit la |oîe la plus délicate de £ès^ 
amis »(è lasflTott poflléder entièrement skGS% 
ibrtes de peofées j qœi^pfeefHs jttdtekufês » 
loujouni triftes. 

Pavoue qu'il y a des temps où rien jh*eft 
fi fàge que de Ce retirer : mais tout perlfiiar 
dé que j'en fuis , je me remets de ma Re* 
tiake à la namre , beaucoup phis qu'à ma 
raifon. Ceû par fes mouvemens qa'ait 
milieu du moiule^ je me retire aujourd'hui 
dumonde même, j'en fias encore pour on 
qui me plait : j'en Bis dehors pour ce qui 
m'incommode. Ctnque jour je me dérobe 
aux connoiiTances ^ me fuguent, & aux 
converfàtions qui m^ennuyem : cfaaqoe jour 
je cfafefcbe un douoi coaunerce avec ae» 
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mmîs , & fais mes délices les plus chères da 
la deficateflè de leur efuretten. 

De la fa^on que je vis , ce n'eft ni une (b^ 
ciété pleine » ûi une Betrëte tmiéte : c*eft 
me réduire innocemment à ce qui m'ac- 
commode le plu(* Dégoûté du vice con» 
me trop gromer , 8c blefle de la pratique 
de la vertu comme trop rtide , je me fais 
d'innocentes douceurs qui conviennent au 
repos de la ^eillefTe, & qui font juftemeni 
iènfibles à proportion de ce que je piâs ea^ 
cùts agréablement fentir. 

Lorfqttc nousapprochont ^n Atri m of M i Km i 
La nature fe pkît à vivre ^anocettOKM ; 
Et 1« même Mttfefoit qui déréglait la vie» 
D'un doux âc faim fepMnoat kH^m feii f l r * 

Il o'eft plus éc bftox fMit 

Quand il n'eft ^ut d^iBioari z 
Mais notre efpm délâk drA>fi flfAewfr^ftfAe » 
Garde ^our fon eouclunt we doilce kMtt^e « 
Qui noAs hit oublier k plus TÎve (Mfofi 
l^ar l^s derniers fUi&s qiie domii^ It rai^iu 
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ENTRETIE N 

De deux Dames avec une Religieufe^ 
malfatisfaite de fa condition. 

UNE D A M £. 

V^ Ont£Z-nous un peu votre tort : 

Que fkit-on dans le Monaflére ^ 

Madame & moi fouhaitons fore 

D'en apprendre tout le myftére. 
LA RELIGIEUSE. 

$ans égard au teint précieux 

D'une beauté jeune de fleurie» 

Celle qui i*e fouette le mieux » 

DerAbbeOc eft la plus chérie; 
L'efprit eft un mérite auprès d'elle cdienx i 
Qui n'eft pas imbécille y paûè pour impie s 

Un Direâeur tendre & pieux 

Avec une dévote amie » 

Sur les autres impérieux 

Veut exercer ùl tyranfiîe ; 

Notre Chœur eft âftidieux > ^ 

J'en hais la fade mélodie : 

Notre repas pernicieux , 

JU f^ule fiiim nous y copvîc j 
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Car le troopeaureligiem y 

Qui Touvent jeûne & toQ)oiiff prie i 

Prend on appétit fiineaz 

£t de tout nets fe nflàfié. 

Un Prêcheur ignoranM yieux i 

Avec grande cérémonie » 

Touâc • crache , levé Ict yens » 

£t pois Ait i la compagnie 

Un long Sermon fort ennuyeuz » 

Dont il &at qu'on le remercie* 
Apcèt qoe le bon Père adiicouru des Cienr > 

No» chantons Vêpres A Compile s 

£t le Salut fidt les adieux 

De notre méchante harmonie. 

Suit le foupé délicieux 

D'une pomme crue on rôtie» 

Puis an fommeil peu 2;racieux 

Me tient au lit mal endomûe » 

Attendant l'ordre injurieux , 

Qui m'en fait aire une fortie 

Par un ^emps froid âc pluvieux : 

Enfin je me trouve afièrvie 

A unt de peines en ces lieux > 
Qu'il me âut afpirer par force à l'antre vie* 

Heureuiè eft une bonne Saur » 

Que cette cfpérance a charmée! . 

Mais il fiiut plaindre le malheur 

Où tombe une pauvre enfermée. 

Qui ne goûte'point la douceur 

Riif. 
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Qu'apporte une û belle idée. 

CeA un «Niretieii »&% dons , 

A la plus prude , à la plnv &ge « 
Pe fonger quelqueibis que la biûr d'us ^>oia 

Rompt let lien» Ai mariag^e : 

Il c'en èftpa» ainfî chei nout; 

Le mari qui nous êenteiicage 

£ft éternel , ^ )ion des co«pf 9 
Qui favent pro<uf«r le bontokr du veuvage^ 

L A D A M E« 
£n vérité^ ma Sioeur , vos murmoref fent grainliA 
Si c'eft-là tout U mal qu'ont les Religîenics , 
Vous traitet v otre ëpoitx comme on £iit les tynitsr 
£t vos plaintes iur>tout font fort injuriéniès. 
le Ciel nous a donné deiïétats di^ens , 
Mais nous n'en fomniet pas pour cela plut heir 

reufes : 
le cbag;rin d«s marîs , Fembarras ^ ettàuiS 
Des infîdélit(''S aux pauvres amoiu-eufe» 
De qui les fots defîrs ont été trop conAaas $ 
D'un amour tmporté les fuites trop f^heufe»» 
D'un autre mieux conduit les égards trop gènaas ; 
Z.es tendres mouvemens des âmes vertueufst. 
Btouffê&airec peine ôc toujours renaiflans | 
JLe luxe àa habitsen quelques fomptaeafes > ' 
Dont le crédit fe perd avec tous les marchands } 
Ijl paffîon du jeu dans 1«6 néceifitenfes • 
Le tourment qu'off fe donne àdifputer dcï rao£;t 
Vne fiérehameur que les iropérfeufeg 
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Oppofem vainemeiit à la âvetir du tempt s 
Vn hu «ttachement , des fbibleflèi honteuHst » 
Qui ne fervent de rien \ l'intérêt dec gcng 5 
JLe malhenr du fuccès pôdr let •mbitieaftff » 
Oonc les conirt élevé» font trop entrepreiMliii ; 
L'io^aîetmouTement^ perd det tmrlg^etifet 
Pour le mêler de tout aVec trop peu de fem ; '^ 
Voilà , ma chère Sœur , not voluptés flatteaièt; 
Du Monde , qiû vout plah , voiU les dout pté^ 

fens; 
Voilà ce grand bonheur qui voQi rettd eftvîeufes* 

LA RELIGIEUSE, 
Ce lîeti que ttUle fois j'ai nommé ma prifon » 
Sera votre Retraite aflèz-tôt , que je penfe 'y 
Car celle qili fe voit dans l'arriére-ûifoii ^ 
Pourra h\tc l'expérience 
Vc» Régies de nocreMtalfoo 
Avec beaucoup de bienf^inee. 

l'AOTRÉ bÀMÊ. 
A vous entendre difcourîr, 
Trop heureux ef^ le fort de» autres , 
Vous aimeriez , ma S<xur , à dan/^r , i courir , 
Nous aimerions en paix des jours comme les 

vôtres 5 
Mais à Ton propre état thaciiji.fe doit tenir ; , 

Gardons notre embarras, difés vos Patenôtres : 
La (àgeflèeft de bienfoufirir. 
Vous vos chagrins , & nous les nôtres. 
£coutek vos devoin , plutôt que vos raifons ; 
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Ayons plut de vertu che« non» que d'orsîi&iit : 
De f nûini qu'un Dieu rou£(rit tyez toujours rim»- 

Imitez-le dans Ces douleurs; 
Des biens que Dieu nous f«ttiâifoiis un bonufiige} 

Imitons-le dans fes £iveurs. 
Vaincre de nos Amours la douce violence > 
Ke permettre à nos cœurs que de jufies de£rf ^ 
Un repos innocent , & d'honnêtes plai&t , 

Ceft pour nous ailêï de fouffirance : 

L'ordre nous coftte des fonpirs ; 
Vne bonne conduite eft notre pénitence* 
LA RELIGIEUSE. 

Je (éns ranimer ma langueur 

Far vos difcours pleins de (àgeûc^ 

JBt û vous étiez mon Abbeilè » 

Rica n'égaleroi%ma ferveur.' 

( u4 Idfretmert Dame, ) 

Pour TOUS, Madame la conteuft 

De tant de malheurs difierens » 

Ou ^ites chez vous la pleureufe ^ 
0« Ibyez ^vCf nouf pénitente céau.. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

DE LA FONTAINE, 

A MONSIEUR 

DE BONREPAUXj 

A LONDRES (i). 

JE ne croyois pas, Monfieur^ que les 
Négociations & les Traités tous laiA 
ùSènt penfèr â moi. J*en fuis aufli fier que 
fi Ton m*ayoit érigé une fiatue (ûr le ibm* 
met du mont Fàrnaile» Pour me reyanchet 
<le cet honneur, je tous place en ma mé-^ 
moire auprès de deux Dames qui me fe-* 
ront oublier les Traités êc les Négocia- 
fions , & peut-écre les Rois auffi. Je you- 
drois que vous viffiez préfentement Mada- 
me Hervart; on ne parle non plus chez elle 
ni de vapeurs , ni de toux, que fî ces enne- 
mies du genre humain s*en étoient allées 
dans un autre monde. Cependant leur 
règne eft encore de celui-ci. Il n'y a que 

(i) On a crû devoir met- 1 ai/cUe fcrt â rintclligeoco 
«t ici ccticlBTTRli parce ■ decelkt^ui^fiûycai. 
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Madame Heryart qui les ait congédîéeii 
pour toujours. Au lieu d'hotefTes G sud 
piaifantes , elle a retenu la eaité & les gi^« 
ces , & mille autres jolies choies que vous 
pouvez bien vous imaginer. Je me comen- 
te de voir ces deux Dames. Elles adoucif* 
fent rablènce de celles de la rue Saîm-Ho* 
noré , qui véritablement nous négligent un 
peu ; je n'ai oCt dire qu'elles nous négligent 
un peu trop. M. de Barillon fe peut fbave- 
nir que ce font de leUes eQchamereâès , 
qu'elles faifoient pafler un vîn médiocre , 
& une aumelette au lard , pour du neâar Se 
de l'ambrofie. Nous penfîons nous être re- 

56s d'ambrofie , & nous (butenions qae 
upiter avoit mangé Taumelette au lard« 
Ce temps^U n'eft plus. Les grâces de la me 
Saint-Hofioré nous négligent. Ce lont des 
ingrates » à qui nous prélencionsplus d^ea- 
j cens qu'elles ne voiuoienu Par ma fol , 
Monfieur , je crains que l'encens ne fe moi- 
lîfTe au Temple. La Divinité qu'on y ve- 
noit adorer » en courte tantôt un mortel & 
tantôt un autre » $c fe moque du demeu- 
rant : fans conildérer ni le Comte, ni k 
Marquis ; aufli peu le Duc * 

JVef Futtthsve fiât 9 KtJi» difcriméne héiMê : 

Voilà la devife. Il nous cfl revenu de Mont* 
pelii^r une des premières de la troupe j 
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tnais je ne voi pas que nous en foYons plus 
forts. Toute perfualive qu'elle eft , &paf 
ipn langage & pat as manières , elle neje* 
lèvera pas le paitî* Vous êtes un de ceux 
mi ont le plus de fUjet de la louer; Nouf 
laTons y Monfieur , qu'elle vous écrivit il 
y a huit jours* Auifi je n'ai rien à tous man* 
der de £â (àhté, finon qu'elle continue d'£- 
tte bonne , a un rhume près , que inéme 
cette Dame n'eft point fâchée d'avoir ; car 
je tache de lui persuader qu'on ne fiibfifie 
eue par les thâmes y 8c je croi que fen vien- 
drai à la fin à bout. Autrefois je vous au- 
rois écrit une Lettre qui n'auroit été pleine 
que 3e Tes louanges ; non qu'elle fe foudit 
d'être louée ; eue le (buffiroit feulement « 
& ce n'étoit pas une chofe pour laquelle 
elle eut un S grand mépris. Çeb t& 
changé. 

Tûi v& le temp» qu'Irij ( & c'étoît l'âge «Tor , 
Pour nous autres gens du bas monde ) 

3f ai yâ } dis-je , le temps qu'Iris goûtoît encor » 

Kon cet encens commun dont le Parnaflè abonde : 
Il fut toujours , au femiment d'Irist 
D'une odeur importune oi^ate > 
Mais la louange délicate 
A voit auprès d'elle Ton prix* 

ÈUe traite aujourd'hui cet art de bagatelle; 

U l'endort , & t'il laut parler de bonne foi » 
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L'Eloge & les Vers font pour elle » 
Ce que maîfits Sermons font pour moî« 

S'enfle p6 m'exprîmer de quelque autre manîcre; 

Mais pttiiqne me voilà tombé fur la matière > 

Quand le difcoun eft firoid , dormez*TOiif pal 
au^i? 
Tout homme fage en n(ê ainii ; 

Quarante beaux Efprîts (i) certifieront ceci ; 

Koos fommes tout autant s qui dormons cof&fAé 
d'autres 

Aux Ouvrages d'autrui^ quelqnefisii même aux 
nôtres* 
Que cela foit dit entre noua» 

Paflbns fur cet endroit ; û j'étendoîs la chofe* 

Je vous endormirois , âc ma Lettre pour vous « 
Deviendroit , en Vers comme en Profe » 
Ce que siaints Sermons (bnt pour toua. 

» Jen demeurerai donolà pour ce qui re- 
garde la Dame qui vous écrivit il y a huit 
jours. Je reviens à Madame Hervart dont 
je Youdrois bien aufS vous écrire quelque 
chofe en vers. Pour cela il lui faut donner 
uii nom de Pamaffe.. Comme j*y Sxh le 
parain de plufieurs belles , je veux & entend 
qu'à l'avenir Madame Hervart s'appelle Sil- 
vie dans tous les Domaines que je pofféde 
itir le double Mont , & pour commencer | 

CO Hcfican 4e i*ACA»IMll FEAFfOiSS. 
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Cefttmplaifir de voir Silvie : 
Mais n'eiperex pas que me« Vert 
Peignent tunt de durmei diven | 
D'en aurois pour toute ma vie. 
S'il prcnoît à quelqu'un envie 
D*aimer ce chef-d'œuvre du Cieux » 
Ce quelqu'un, At-il Roi éct Cieux » 
£n aaroit pour toute û vie. 
Votre ame en eft encor ravie : 
yen fuis l&r : & dis quelquefois, 
D9 Jamais cette beauté divine 
•> N'affiranchitunconu'defesloix; 
0» Notre Intendant de la Marine (x) 
» A beau courir diei let Anglois | 
» Pnilqa'uae fois il l'a lèrvie » 
n Qu'il aille ft vienne à lès Emplois^ 
a» Il en a pour toute là vie. 

Que cette ardeur , où nous convie 

Un objet S rare & fi doux , 

Ne foit de nulle autre fuivie , 

Oeft un fort commun pour nous tout S 

Mais je m'étonne de l'époux , 

n en a pour toute ià vie. 

Tjàtondeéiteqjaejem'enéiotme/ûhu^ 
«droit au concraire s'étonner que cela ne fiîc 
pas ainfi. Conunent odreroit-U d'aimer une 
ftmpie iboyerainemeni jglie « çomgUii 

ù) Ifooficv de Soortpaai, 
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fànte j <l*haipeur égale , d'un efprit doux» 
& qui Taime de tout ion cœur ? Vous 
voyez bien que toutes ces choses fe rencon- 
trant dans un (èul fîijet , doivent prévi^oir 
à la qualité d'époulè. J*ai tant de pkûâr â 
en parler , que je reprendrai une autre fois 
la matière. Que Madame Hervart ne pré- 
tende D'as en être quitte. 

Je deyrois finir par l'article de ces deux 
Dames. Il faut pourtant que je vous man- 
de , Monfieur , en quel état eft la chambre 
des Philofophes ( i ) . Ils font cuits , & em- 
bellirent tous les Jour. J'y at joint tih au- 
tre ornement qui ne vousdéptaîrapas, & 
vous leur faites Thonneur de les venir voir , 
avec ceux de vos amÎ8 qui doîvem être de 
la partie* 

Mes Philofophes cuits» |'ai voi^qiie Socrat?» 

EtSam^Dieï« mon fidèle Adute » 

Et de la gent porte-écarlate^ 
Hervart tout rornement > avec h beau Berg^er 
Verger (2), 

Puflèat avoir quelque Muilque » 

Dans le féjour Philofophique. 

\o\»yci»ttu^tt et mm àeikimt' 

J'aioepesdafetunClate^Sii. •' 

Cl) Monfîieur de U. Foiw. 1 ti^nicé j «a? f^Coffnt ¥fSf^ 
mnte Mrok - fait fetftr eo ff nement de Ta chimbre. 



moule de terre tous les plus 1 (i) I,*Abbc Yexcc^, 
inndsPbiloibphesiiel'Aa. " - 
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Un Clavcffin chez moi ! ce oieublc vous étomie ; 

Que difez-vom û. je vous donne 

Une Oorit de ^i U voix 

Y ioiadra lès fons ^elquefbU \ 
la Qoiis eA jolie > ft jeune , & (à perfotuiv 

PowToit bien ramener l'Amour 

Aa phQolbphlqae féjour. 
Je Ten avoîs bannis fi Clorisle ramené » 

Elle aura chanfons pour chanfons. 
Mes Vers exprimeront la doiiceur de Tes Çonu 
Qu'elle ait à mon égard le cœnr d'une inhumainet 
Je ne m'en plaindrai point , n'étant bon déformai^^ 
Qu'à chanter les Cloris » de les laifièr en paix* 
\om$ autres Chevaliers , teniere» l'av^ntore » 
Mais de la mettre à fin» Btx-<t le beau Berger (i) 
Qn'OcBOoe eut autreiôisle pouvoir d'engager » 

Ce n'eft pas chofe ^Ibitiure. 

JTalloîs fermercette lettre quand )*ai reçu 
ceUe« que vous m'ayez fatt l'honneur de 
m'écrire ; & ce que je cBs au commence* 
mem n'dt qu^ine réponfe à quelque chofè 
qui me concerne dans ia vôtre à Madame 
4e la Sablière. S j^euliè vA le témoignago 
fi ample 4'un fouretitr à quoi je ne m'at** 
tendok pas, faurois pouûë bien plus loin 
kfigure & rétomKment; oupeu^tre que 
je me fèroîs tenu à une proteftation touto 
finqile, ^rïl lie m^pouTon rien arriver de 
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pins agréable que ce que vous m^avez écfît 
de WuidCou II 7 a plu^euis choies confidé- 
rables , entr'autres vos deux Anacréoos, 
MonfieurdeSaint-Evremond, & Monfieur 
Waller « en qui rimagination & Tamour 
ne finiiTent point. Quoi ! être Amoureux 
& hon Poète à quatre-vingt-deux ans ! Je 
n*efpére pas du Ciel tant de feveurs : cVft 
du CUl dont il eft fait mention au Pays des 
fables que je veux parler ; car celui que 
l'on prêche à préfent en France , veut que 
]e renonce aux Cloris > à Bacchus & à 
Apollon , trois Divinités que vous me re- 
commandez dans la v^tre» Je concilierai 
tout cela le moins mal & le plus long-temps 
qu'il me (èra poflible , 8c peut--efre que 
vous me donnerez quelque bon expédient 
pour le faire « vous qui travaillez à conci- 
lier des intérêts oppofés , & qui en iàvez fi 
bien les moyens. J'ai tant entendu dire de 
bien de Monfieur Waller, que Ton appro- 
badon me comble de jcne. S'il arrive que 
ces vers-ci ayent le bonheur de vous pk^; 
( ils lui plairont par confôquent ) je ne ni8 
donnérois pas pour un autre; 8c continue- 
rai encore quelques années de fiiivre Clo- 
ris , & Bacchus 9 & Apollon , fie ce qù 
s'eniiitt;aveclam0déradonreqidfè> cela 
t'entend. 

Au refie , Monfieur , n'admirezrvot» 
goint Madme de BçviUon^ jui porte la 
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joie par tout ? Ne troavezrvous pas quô 
^Angleterre a de i*oblsgation au mauvais 
^énie , qui iè mêle de temps en temps des 
aiffidres decette Princdlè î oans lui , ce cli- 
mat ne l'auroH point yùe ; & c*eft un plaifîc- 
de la voir , disputant , grondant , jouant» 
Se parlant de tout avec tant d'eiprit « que 
Ton ne iàuroit s'en imaginer davantage. S 
elle avoît été du temps des Payons , on an- 
roit déifié une quatnéme Grâce pour 1%« 
mour d'elle* Je veux lui écrire, & invo« 
^uer pour cela Monfieur Waller, Mais qui 
eft le Philoibphe qu'elle a mené en ce Pays- 
là > La delctiption que vous me faites de 
cette Rivière , lùr les bdrds de laquelle on 
va Ce promener, après qu'on a fàcrifié 
long-temps au fommeil , cette vie mêlée 
de Philosophie , d'amour , & de vin , font 
auffi d'un Poète , & vous ne le penfiex 
peut*étre pas être. La fin de votre Lettre , 
oà vous dites que Monfieur Waller , & 
Monfieur de Saint-Evremond ne font con- 
sens , que parce qu'ils ne connoifTent pas 
nos deux Dames , me charme* Auffi je 
trouve cela très-galant , & le ferai valoir 
dès que l'occafion s'en pré(èntera. Sur-tout 
je fiiivrâi votre confèil , qui m'exhorte de 
vous attendre à Paris , où voul reviendrez 
auffi -tôt que les affaires le permettront. 
Monfieur HeSein a la fièvre , qui lui a duré 
continue pendant trois ou qjoatre fouis, 8e 
Tarn K« S 
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puis à céffé ; puis il efi yeno un redouble- 
mem que nous ne croyons pas dangereux, 
U avoit été faigné trois fois julques aji jour 
dliier. Je ne &i pas fi d^puit ;on y aura 
^oûté m/st ^uiéme âîgifé^.. Il n'j a mi 

3 mauvais accident îans fa œaladk. Je ne 
ouce point que les Hervart Se les Saint- 
Diez ne Ë^ent kur devoir de vous écrire. 
Ce feront d^ Lettres de bon endroit , & fi 
bon que je n'en ùà qu'un ^ui fe puiib dire 
meilkur» Je^ouslefoubaite. Cependant f 
Monfiear , ^es-moi toujours Thonneui 
de m'aimer , & csoyt% que je fiiîs y &c. 

A¥nr$s, le 3 1« ^Aoit i6%7n 



LETTRE 

DE MOKSÎEDS. 

DE LA FONTAINE, 

A MADAME LA DUCHESSB 

D E B O U I L L O N. 



Madame, 



Notus coflnnfteii^.0]is Ici de tauiiRwtf 
«o^^iML les Am^ms 9 de* ce :^n'ils towi re? ^ 
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tiennent fi long-temps. Je fuis dWs qu'ils 
vous rendent à la France avant la fin de 
l'Aittomife , & qu'en échange nous kiûf 
donnions deox ou tr<»t Ifles &fis TOcéaiu 
SU ne s*agîfibit que de ma (àtit&âion , je 
kttT céderois tout TOcéan même ; vasàar 
peut-être ayons-nous plus de fiijet de nous 
plaindre de Madame votre SSpeur , que de 
rAnj^leterre. On ne quitte pas Madame la 
Ducneflè Mazaiin comme Ton voudroît* 
Vous êtes toutes deux environnées de ce 
qui fait publier le refte du monde , c*efl-i-^ 
dife, d'ènchantemens, & dé grâces de tou- 
tes fortes. 

Coreé^e âd Véitiif fôliici toient pour elle , 

Dans ce différend d fameux > 

Où l'on décîara la plus betUç 

La DéclÊ des agrémens. 

Celle aux yeux bleox , calle atxbcMHUfiCs | 
Furent au Tribuiial fat Me/ciif 1 4âàd»JMs ; 

Chacune étala Tes talen». 
^ le même ééùtt tcmiAoh en tin téitij^t , 

he ftùtèt Mron d'thMtet foltes , 
Ct vous y es yottt Cœwci efakfotttnti U ftlat 

Sur ks Cliemér de Faris. 

')*o^jl:es dtdyéns^/^tfiadiontè 

Auroient beau parler pour Cyptî^» 
^ Car voattvez , feloii.mon compte ,• 

Sîj 



m (euvres.de m« 

Pliit «l'amour , de Jeux & de ris. 

Vous ezcelleï en mille chofes > 
Vont portez en tous lieux la joye Se les^lai&ir 
Aliex en des elimats iacomiut aux Zéphirtt 

Les champs Te ritirôif t de roiêté 
Mais commaHiocuA bonheur n'eft confhmt dans fbo 

cours. 
Quelques noîrs aquilons troublent de û beaux 

jours. 
Ceft-U que voua (àvei témoîg;ner du courage t 
Vous envoyez au vent ce fâcheux fouvenir : 
Vous avez cent lècrett pour combattre l'orage ^ 
Que n'en aviez-vons un qui le sût prévenir ! 

On m*a mandé qu6 Votre Altefle étck 
admirée de tous les Angloîs , & pour VeC' 
prit & pour les manières » & pour snilie 
qualités qui Ce font trouvées de leur goût. 
Cela TOUS eft d'autant plus glorieux «que 
les Angloîs ne font pas de fort grands ad* 
mirateurs : je me fuis (èulement apperçi 
qu'ils connoiflent le vrai mérite , & en font 
touchés* 

Votre Philofbphe a été bien étonné 
quand on lui a dit que Defcartes n'étoît pas 
l'inventeur de ce Syfiéme que nous appel-. 
Ions la Machine des Animaux; & qu'un E(^ 
pagnol l'avoit prévenu ( i )• Cependant 

Cl) Voyêi le DXCTIONNAIRI fic M. B^ylc â \*hviùt . 
PIKBIRA» . ' 
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quand on ne lui en auroît point apporté de 
prenres , je ne biflerois pas de le croire , fit 
ne ûi que les Eipagnols qui puflêm bâtir un 
Château tel que celui-U. Tous les joun je 
découvre ainfi quelqu'Opinion de Dcfcar- 
tes, répandue decâté&d'autre danslesou-» 
▼lages des Anciens , comme celle-ci ; qu*il 
n'y a point de Couleurs au monde* Ce ne 
ibnt que de différens efièts de lalumiere fiif 
de différentes fiiperficies. Adieu les lys » Se 
les rofts de nos Amintes. Il n*y a ni peaa 
blanche , ni cheveux noirs ; notre paffion 
n'a pour fondement qu'un corps (ans cou- 
leur : Bc zfxis cela , je fend des ven pouc 
la principale beauté des Femmes f 

Ceux qui ne (èront pas fu£Bfamment in-^ 
formés de ce que ait Votre Alteflfe, & de 
ce qu'elle voudroit (avoir , (ans Ce donnet 
d'autre peine que d>n entendre parler â ta- 
ble , me croiront peu judicieux de vous en- 
tretenir ainfi de Philo(bphie ; mais je leut 
apprens que toutes fortes de (iijets vont 
conviennent, auffi-bien que toutes forten 
de Livres , pourvu qu'ils foient bons« 



Kitl Auteur de renom o'cA i^ntflé de tous > 

I*accis leur eft permis à tout. 
Peadaoc ^u'on lit leurs TCts tos diieos ont hCÊMtt 

battre j 
Vous «ketxca k Hok ea écornant l'Ànew | 
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Vous égaler ce Diâawur 

Qui diâoit tout d'un tempt à quatre. 

Cétoit, ce me fetnUe , -J«]e Cé&t ; 2 
faifbk i b fou ^pratre dépêches fier quatre 
nuaàètes différentes. Vous ne lui devez 
tien de ce cAté-là v & U me iotmcBt 9*011 
mann vooslifkiit des vers 1 jt vous irourai 
enméffle-eempsattemhreimaleâufe, St 
à trois qvercues d' Animait. Il eft vnd 
fu'îls étoiem (ur le poiift de s*étnuiglcr, 
Jupiierie CcncUiaiewr n'y ^niroic fait cDQvre* 
Qi^ofi jo^e par^^ , Madame , jufqm'oà vo* 
fire itnagmxtxoti peot aller y quand U nV a 
rien qui hi déccnme. Vous jdgez de milte 
ièctes d'Ovvniges j & en jugez bien* 

Vouj ft ve* df^fifer ) propos votre eftlme» 

Le pathériqoe > le fablirbe ; 

Le furieux , êc le platfkm , 
^ Tour à tour votw vont âmu&nt. 

l'ont vous duît, rHifloire& ïâ Fable» 

Profc & Vers , Latin & François : 

Par Jupiter je ne coirnoia 

Rien pour nous de (î fouhaitable* 

Paraii ceux <^admet à fa Coor 
Celle qui des Anj^toiâ embellit te IS^jour , 
ViMcag^éafie «vec vtf» tevt l^fittpirc •4'AAoiir i 
Anacréon & les gens de fit forte , 
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Ne (ê frront jamiu fermer la porte. 
Quio'»<lmettroit Anaaéon cbei ibi) 
Qui banniroit W«Uer & la Fontaine ? 
Toui deux font vieux > Saînt-Evremondanflî : 
Mais Term»TOus aux bords de l'Hippocrene t 
Gens moins ridés dam leurs Vers que ceux-ci ( 
Le mal eft ^e Ton vent ici 
De pins féveres Moralises ; 
Anactéon i^y taît devant les Janféniftet. 
Encor que leurs leçons me femblent uft ^«1 
trîftes , 
Vous devex prifcr ce» Auteurs « 
Pleins d'eiprit , & bons di^teuri. 
Vous en iàvex goûter dï pliM d'une manière; 
Let SophocVet du temps , & TiUuftie Molière « 
Vous do — eu t totijoais lien d'agiter quelque 
point > 
SiirqMitiedifpntei-voaipoîntY ^ 

A propos iI*Aiiicriéon , fax prerqué en^ 
we d'évoquer fon Ombre; maïs ;e penfe 

S 4 moiinût mieux le reiii£her tout-à- 
t. Je m'ea irai pour cela trourer un 
GTimioiôpiiifle de ceux qu'alla 'fcAt Apol- 
Icdlus Tyaneas. Il apprît tant de chef» 
ètta-x qu^ reflu(cka une jeune fiUe* Je 
wtÊÊfdtsm «ffTieux Poète* Vous & Abn 
dame Miurin nous mfii«iblerez..Not»* 
sous teaomtrerons en Angleterre. Mon- 
teur WaUer 9. Mooficaut & &iat<*Evr^ 
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tnond , le vieux Grec ,'& moL Ctojat^ I 
vous » Madame j qu'on pût trouvet quft* ^ 
tre Poètes mieux afiortis t 

Il nous fêroit beaa voir parmi de îeunes gens > 
Inlpirer leplaifir , la trifieflè combattre ; 
Et de fleurs couronnés ainfi qne le Printempss 
Faire trois cens ans ^ nous quatre. 

^Après une entrevue comme celle-U , èi 
que faurai renvoyé Anacréon aux Champs 
Êiifèes , je vous demanderai mon audience 
de congé. Il faudra que je voye aupara- 
vant cinq ou 6x Anglois , & autant d'An- 
glot&8 , ( les Angloifès font bonnes a 
voir, à ce que Tondit). Je ferai fbuve- 
nir notre Ambaffiideur, de la me neuve 
des Petits- Champs , & de la dévotion que 
j*ai toujours eue pour lui. Je le ^eiai , 8c 
Monfieur de Bonrepaux j dé me charger de 
quelques dépêches. Ce font à peu près tou- 
tes les affaires , que je puis avoir en Angle- 
terre. J'avois faitauffi deflein de convertir 
Madame Hervart , Madame de Gouvernet,' 
êc Madame Eland, parce que ce font des 
personnes que j*honore ; mais on m'a dit 
que ye ne trouverois pas les iiijets encore 
aiTez difpofés. Or je ne fùis^bon, non ^^ 
que Perrm Déndin (i) , que quand les par- 
ties Ib nt lafles de (foatefter. Une choIè que 

"< ^) y •tu RAaitÂu f livw lU. €k» 3^ 
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je fbuhdterois avant toutes , ce feroit que 
Ton me procurât l'honneur de faire la révé« 
rence au Monarque ; mais je n'oferois TeP 
pérer. CeA un Prince qui mérite qu*on 
pailè la mer afin de le voir , tant il a de 
qualités convenables à un Souverain , 8c 
de véritable paffion pour lagloire« Il n*y 
en a pas beaucoup qui y tenant , quoique^ 
tous le dûflent faire en ces p]aces-la« 

Ce 11*6(1 pas un vainphantôme 
Que la gloire & la gamdeur ; 
£t Stuart en Ton Royaume» 
Y pour t avec plus d'ardeur 
Qu'un Amant à fa Maîtreflè* 
£nnemi de. la moUeÛê » 
Il gouverne Ton Etat 
En habile Potentat. 
De irette haute fcience 
L'Original eft en France 
Jamais on n'a v& de Roi 
Qui sût mieux fc rendre maître i 
Fort fouvent jufques à l'être 
Hncor ailleurs que cheï loi. 
L'art eft beau , mats toutes tètes 
N'ont pas droit de l'exercer : 
Louis a su s'y tracer 
Un chemin par Tes Conquêtes : 
On trouvera fcs leçons 
Chei ceux qui feront l'Hifioire : 



^rg ŒUVRES DE M. 

J'en laiflè à d'autres la gloire» 
£t reviens à mec moutons. 

Ces Montoiiis, Ma<lame, c'eft votre Al- 
%eife,& Madame MâsariiK Ceièroitidle 
lieu de faire aofii Ton Eloge , afin de k 
joindre au y^tre : mais comme ces fortes 
-d'Eloges Ibnt une matière un peu délicate, 
)e crais qu'il raut mieux que je m^'en abftiefi- 
ne. Vous vivez en Soeurs , cependant il 
faut éviter la comparaifon. 

L'or fe peut partager, mais non pas la louange. 
Le plus grand Orateur, quand ce féroit un Ange » 
Ne contenteroit pas en femblables dejdèins. 
Deux Belles , deux Héros , d^Ux Autettrs « ai 
deux Saints* 

Je Cvis avec un profond re(peâ ^ te« 
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REPONSE 

DE MONSIEUR 

DE SAINT-EVRE)\10ND, 
A L A L E TTR E 

DE MONSIEUR 

DE LA FONTAINE. 

A MADAME LA DUCHESSE 

DE BOUILLON. 

SI VOUS étiez auffi touc&é du mérite de 
Madame de Bouillon , que nous en 
fbmmes charmés , vous l'auriez accompa* 
gnée en Angleterre , oà yous eufliez trou- 
vé des Dames .qui tous connoififent autant 
Ïr vos Ouvrages , que vous êtes connu de 
adame jdela Sablière y par votre commer- 
ce & votre entretien. Elles n*ont pas eu le 
jplaîfir de vous voir » qu'elles (buhaitoient 
^ort : mais elles ont celui de lire une Lettre 
^dlèz gâknte & lafTez ingénieiire , pour 
'dpmser de la iaytoiifie à Voiture , «"ii vivdk 

Tîj 
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encore. Madame de Bouilloii , Madame 
Mazarin , S^MonfieurrAmbailàdeur, ont 
voulu que j'y &Sè une efpéce de répon(ê« 
L'entreprife efi difficile ; je ne laiflerai pas 
de me mettre en état de leur obéir. 

Je ne parlerai point des Rois ; 
Ce font des Dieux vivans que j'adore en iïïencc; 
Loués à notre goût & non pas à leur choix , 

Ils méprirent notre éloquence. 
Dire de leur valeur ce qu'on a dit cent fois 
Du mérite pafle de quelqu'autre vaillance , 
Donner im tour antique à de nouveaux exploits : 
..C'cft ) des vertus du temps « ôter la connoiflàncew 
J'aime à leur plaire en refpeôant leurs droits; 

Rendant toujours à leur puiffknce 

A leurs volontés, à leurs loi^t . 

Une parfaite obéiffînce. 
Sans moi leurf^loire a iû paflèr les merf ^ 

Sans moi leur jufte renommée 

Par toute la terre eft femée : 

JXs n'ont que aire de mes vers. 

Madame de Bouillon fe paflbroit bien 
de maProfe, après avoir lu le bel Eloge 
que vous lui avez envoyé. Je dirai pout- 
lant qu'elle a des grâces qui fe répandent 
flir tout ce qu'elle rait , & fur tout ce qu'elle 
dit ; qu'elle n'a pas moins d'acquis, que de 
,nmfÇl f de iàvoir que d'agrément* Eadç^ 
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cotiteftadons aflez ordinaires , elle difpute 
toujours avec efprit; fouvent , a ma honte» 
avec raifon ; mais une raifon animée qui 
paroît de la paffion aux connoifTeurs mé- 
diocres , & que les délicats même auroient 
peine à diflinguer de la colère dan» une 
perfonne moins aimable. 

Je paiTerai le chapitre de Madame Maza* 
rin y comme celui des Rois , dans le fi- 
lence d'une (ècrette adoration. Travaillez, 
Monfîeur , tout grand Poète que vous étes> 
travaillez à vous former une belle idée ; & 
malgré l'effort de votre efprit , vous ferez 
honteux de ce que vous aurez imaginé , 
quand vous verrez une perfonne £ admi- 
rable. 

Ouvrages de la fantaifie, 
Fiâions de la Poëiîe , 
Dans voscheisKl'auvres inventés » 
Vous n'avez lien d'égal à Tes moindres beautés» 
Loin d'ici- figures ufées , 
Loin , comparaifons méprifées ; 
Ce feroit embellir la lumière des Cieux*» 
Que de la comparer à l'éclat de (es yeux. 
Belle Grecque , fâmeufe Hélène , 
Ne quittez point les triftes bords 
Où règne votre Ombre hautaine : 
Vous êtes moins mal chex les morts ; 
\ous ne fouffie^ pas tant de peine 

Tiii 
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Que voiis CQ rouvririez à Toir tous les tréforft 
Que nature , d'une main pleine » 

A répandu fur ce beau corps. 
Quand le Ciel vous rendroic votre fi>rme pr&> 

miere , 
Que vos yetix aujourd'hui reveiroieat la lamiere, 
A quoi vous fervîroieat & ces yeux et ce jour , 
Qu'à vous en £iire voir qui donnent phis d'amout } 
Vous paâèz votre temps en vos demeures fombrcs» 

A conter aux nouvelles Ombres , 

Amours , Avantures , Combats 5 

A les entretenir là-bas 

De la vieille guerre de Troyc , 
Qui ièrt d'amufement au défaut de la jojrc* 

Mais ici que tronveriez>vous 

Qui nVxcitât votre courroux i 

Vous vcrriex devant vous des charme* 9 
Maîtres de nos foupirs & de nos tendres larmes | 

Vous verriex fumer leurs autels » 

De Tencens de tous les mortels > 

Tandis que morne & foliaire, 

X'ame trifte, l'efprit confits , 

Vous vous âuveriex chex Homère» 
Et paflèriex Us nuits avec nos Voflius , 

A c&ercher dans im Commentaire 
Vos mérites pafles qu'on ne connoîtroit plufi 

Belle Grecque , fameufe Hélène , 

Ne quittez pas les triftes bords 

€>ù re^ne votre Ombre hautaine , 
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Tout règne eft bon > & ftx-<c chez let mont. 
£r TOUS , Beautét , ^u*oa loue en (bo abfeace > 
Arcmit» nouretux > doux & tendres apptt> 
Qu'on peut aimer où Matarîn n'eft pat , 
£mpèckez-la de revenir en France : 
Par tous moyens traverlèz Ton retour ,. 
Jennes beautés, tremblez au nom d'Hortence» 
Sî 1& mort d'un Epoux la rendà votre Cour » 
Vouf ne Ibutiendrei pas un moBient fi pxéioict. 
JllMif à quâi bon twt te di^cmtt 
Q»e VMM- éroe\fiii$fur Hélénfi y 
COMByfTSy AVANTURES, AMOURS^ 
. Ov TRITTSSMOItpS, CT cel OMMM HAO-, 
TAIÎ€£ : 
Sans vous donner exculc ni détours , 
Je vous dirai * Moniteur de la Fontaine > 
Que tels propos vous femblerolent bien courti 
Si tel objet animoit votre veine. 
JLa régie gêne , on ne la garde plus , 
On foint Hélène au doâe VofEus» 
Comme fouvent , de loi/îr , fans afi^res , 
On fait diSer à ^Mtre Secrétaires, 
les premières beautés ont droitau merveilleux*, 
Va baflê vérité iè tient indigae d- elles : 
U ^ut de l'incsoyable. > il ^lutdu fid>uleux i 
Pour les Héros & pour les Belles. 

La fblidlté de Monfîeur rAmbaflàdeur Ta 
rendu aflç^ indifférent pour les louan^^ 

T iiij 
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qù*on lui donne : mais quelque rigueur 
qu'il tienne à Ton mérite , quelque jféTére 
qu'il foit â lui-même , il ne laiffe pas d'être 
touché fecretement de ce que vous avez 
écrit pour lui. Je voudrois que ma Lettre 
fût affez heureufe pour avoir le même fiic- 
cès auprès de vous. 

Vous pofledez tout le bon (en* 
Qui fert à confoler des maux de la viellleilè : 
Vous ave* plus de feux que n'ont les jeunes gcnj , 
£ux , moint que vous de go4t & de jufteflè. 

Après avoir parlé de votre efprit , îl hxt 
dire quelque chofe de votre morale. 

S'accommoder aux ordres du deftin ; 
^ux plus heureux ne porter point d'envie j 
Du faux efprit que prend un libertin , 
Avec le temps , connoitre la folie, 
Et dans les Vers, Jeu , Musqué » bon Vîn > 
Pafler en paix une innocente vie y 
C'eft le moyen d'en reculer la fin. 

Monfîeur Valler , dont nous regrettons 
la perte , â pouffe la vigueur de l'écrit jut 
gu'à l'âge de quatre-vingt-deux ans (i) ; 

£t dans la douleur ^ue m'apporte 
Ce trifte & malheureux trépas » 
il) M. Valler mourot le 3 1. «ï'O«0brç tCZ^, "^ 
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7^ dirois en pleurant que toute Mufe eft mone ,* 

Si la vôtre ne vivoitpa«. 
O vous , nouvel Orphée , 6 vous de qui la veine 
l^eut charmer des Enfêrt la noire Souveraine > 
£t le Dieu fon époux, û terrible » dit-on, 
Daig^nei , tout-pniflânt la Fontaine « 
I>ef lieux obfcun où notre fort nous mène 9 
Tirer Waller au lieu d* Anacréon. 

lUals il n'eft permis de demander ces (or- 
tes de foulagemens qu'en Poëfîe ; on fait 
qi\*aucun mérite n'exempte les hommes de 
la néceffité de mourir , & que la vertu d'au- 
cun charme, aucune prière, aucuns regrets 
ne peuvent les rendre au monde , quand 
ils en font une fois fortis. 

Si la bonté des moeurs , la beauté du génie , 
Pouvoient iàuver quelqu'un de cette tyrannie , 

Que la Mort exerce fur tous ; 

Valler , vous ferîex parmi nous 
Arbitre délicat en toute compagnie 

Des plaiiîrs les plus doux. 

Je pafTe de mes regrets pour la Mufe de 
M. Waller , à des fouhaits pour la vôtre. 

Que plus long-temps votre Mufe agréable 

Donne au public fes Ouvrages galans ! 

Que tout chei vous puiilè être C O N T £ ft 
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Hors le fecret de vivre heureux cent ans ! 

U ne feroît pas raifbnnable que je fiiTe 
tant de voeux pour les antres , uns en £ûre. 
quelqu^in pourmoi, 

Poiflè de la beauté le plus ptrfut modclle , 

A mes vers , à mes foins , laiflêr leurs folUei 

droits; 
Que l'avantage heureux de vivre foos lès loîx 

Me tienne lieu de mérite auprès d'elle t 
Que le feu de tbs yeux m'inipire les cfpriti 
Qui depuis û long-temps m'ont confervéla vie ! 
Qu'une fecrette ardeur anime mes Ecrits ! 
Que me fervicoit-U de parler d'autre envie ! 

Où ceflè l'amoureux deiir 
Il £iut ^ue la raifon nous ferve de plaiiir. 
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I voi leçons , ni celles des neiifi Sceors ; 
K'ont la cbaimer U douleur ^ui m'accable : 
Je fouâre un mal qui téûRc aux douceun 
Et ne Ikuroîs rien penfer d'agréable* 
Tout Rhuoutlime , invention du diable» 
Rend impotent & de corps ^ d'efprit ; 
U m'a fallu , pour forger cet Ecrit , 
Aller dormir fur la tombe d'Orpbée; 
Mais je dors moins que ne fait un profcrit » 
Moi , dont l'Orphée étoit le Dieu Morphée* 
Si me £iut-il répondre à vos beaux Vers» 
A votre Profc j ôc galante & polie. 
Deux Déités par leurs charmes divers > 
Ont d'agrémens votre lettre remplie : 
Si celle-ci n'eft autant accomplie , 
Nul ne s'en doit étonner à mon fens ; 
Le mal me tient > Hortence vous amufè» 
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Cette DéeÛê , outre tous vos calens > 

Vous cft encore une dixième Mufe : 

Les neuf m'ont dit adieu jofqu'au printempf. 

VoiU, Monfieur> ce qui m'a empêché 
'de vous remercier auffi-tot que je le de vois « 
ic rhonnear que vous m'avez fait de m*é' 
crire. Moins je méritois une Lettre û obli- 
geante , plus j*en dois être reconnoiflànt. 
Vous me louez de mes Vers & de ma Mo- 
rale, & cela de fi bonne grâce , que la mo- 
rale a fort à foufirir , je veux dire la mo^ 
jdefiie. 

L'Eloge qui vient de vouj , 
Bft glorieux & bien doux : 
Tout le monde vous propofiî 
Pour modèle aux bons Auteurs ; 
Vos beaux Ouvrages font caufe , 
Que j'ai fû plaire aux neuf Sœurs* 
Caufe en partie , & non toute ; 
Car vous voulex bien fans doute y 
Que Yy joigne les Ecrits 
D'aucuns de nos beaux efprits. 
J'ai profité dans Voiture , 
£t Marot par fa leâure , 
M'a fort aidé , j'en conviens : 
Je ne (ai qui fut Ton Maître ; 
Que ce foîtqui le peut être y 
Vous êtes tous trois les miens. 



I 
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J'oubliois Maître Fran<;ois (1^ , dont je 
nie dis encore le disciple > aufli-bien que 
celui de Maître Vincent, & celui de Maître 
Clément. Voilà bien des Maîtres pour un 
Ecolier de mon âge. Comme je ne Hiis pas 
fort (avant en certain art de railler , où vous 
excellez , je prétens en aller prendre de 
vous des leçons fiir les bords del'Hipocre- 
ne ; ( bien entendu qu'il y ait des bouteilles 
qui rafraîchiflent )•. Nous ferons entourés 
de Nimphes & de NourriiTons du Parnafle « 
qui recueilleront fiir leurs tablettes les 
moindres chofes que vous direz. Je les 
vois d*ici qui apprennent dans votre école à 
)uger de toi)t avec pénétration de avec fir: 
nèfle» 

Vous poflSdeï cette Science ; 
Vot iugemens en font les régies & les loîx ; 
Outre certains Ecrits que j'adore en filence » 
Comme vous adorer Horcence & les deux Kolté 

Au même endroit oà vous dites que voue 
Toulez rendre un culte fecret à ces trois 
puiflànces , auffi-bien à Madame Mazariti 
qu'aux deux Princes; vous me faîtes (on 
Portrait en di&nt qu'il eft impoffible de le 
bien faire , & en me donnant la liberté de 
me fij^er des Beautés & des Grâces à ma 
&ntsiifîe. Si j'èntrepiens d'y toucher^ VOU9 

(0 &ab«Ui«i( 
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défiez en fbn nom la vérité & la fable , & 
tout ce qae rimagination peut fournir d'i- 
dées agréables & propres à enchanter. Je 
vous ferois mal ma cour , fî je me lai£bis re- 
buter par de telles difficultés. Il faut tous 
repréfènter votre Héroïne autant que Ton 
peut» Ce projet efi un peu vafie pour im 
génie auffi borné que le mien. L'entrepriiê 
vous conviendroit mieux qu a moi ,, que 
l'on a crû juiqu'ici ne fâvotr repréfènter 
que des Animaux. Toutefois, afin de vous 
plaire , & pour rendre ce Portrait le plus ap- 
prochant qu'il fera poflible , j'ai parcoum 
le Pays des Muiès, & n'y ai trouvé en effet 
^ue de vieilles expreffîons jque vous dites 
que Ton mépri(è. De-là , j'ai pafFé au Pays 
des Grâces , où je fuis tombé dans le même 
inconvénient. Les jeux & les ris font en- 
core des galanteries rebattues , que vous 
connoiifez beaucoup mieux que jene fais« 
Ainii > le mieux que je puiife aire , efi de 
dire tout amplement que rien ne manque à 
«votre Héroïne de ce qui plast ,.& dejce qui 
Lplaftunpeuirop, 

Que vous dlfti- je davantage ? 

Hortence eut du Ciel en fanage 
ihà Grâce , la Beauté ,■ VBijptit'yceik'càipu tout : 
jXes-qaalicésduccDur-s ce n*«ft pas toat* emcote : 
i99w oûlleaatrerappas le momie enûerradove» 

Depuis rua jufqu'à l'autre boi». 
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L'Angleterre en ce point le difpuce à la France : 
Votre Héroïne rend nos deux peuplet riviuz» 
O vous , le chefde fes dévots , 
De (es dévots à toute outrance. 
Faites-nous l'Eloge d'Hortence ! 
Je pourrois en charger le Dieu du double Mont t 
Mais j*aime mieux Saint-Evremond» 

Que direz-vous d*un dcffein qui m'eft 

venu dans Vefmt î Puisque vous voulex 

que la gloire demadaitie Mazarin remplifle 

tout Tunivers » & que je voudrois que celle 

'de Madame de Bouillon allât au-deU ; ne 

donnons ni vous , ni moi , que nous n'ayons 

mis à fin une fi belle entreprifë. Faifons* 

nous CbevaHers de la Table ronde; auffi- 

bieneft*ceen Angleterre que cette Cheva* 

lerie a commencé. Nous aurons deux Ten« 

tes en notre équipage ; & au haut de ces 

deux Tente» , les deux Portnûts des Divi^ 

nités que nous adorons. 

Au pafiâge d'un Pont» ou fur le bord d'un Bo»^ 
Nos Hérauts publieront ce Ban à haute voix : 
MARIANE féms pair , HORTENCS féUS 

' Vhdent Ut cteurs de tottt le monde» 
Si vous en £tec crû , le parti le plus fort 

Pancheta du coté d*Hortence ; 
^ïXonv^tn ttoitauâi» ^ariane d'ftbor4 



tjî ŒUVRES DE M. 

Doit faire incliner la balance. 
Hortence ou Mariane » il faut y venir tous : 

Je n'en (ai point de G. profane 

Qui d'Hortence évitant les coups > 

Ne cède à ceux de Mariane. 
Il nous faudra prier Monfîeur rAmbaflàdeor 

Que fans égard à notre ardeur , 
Il faflê le partag;e ; à moins que des deux Bellei 

Il ne puiilê accorder les droits. 
Lui dont refprit fbifonne en adrefles nouvelles 

Pour accorder ceux des deux Rois. 

Nous attendrons le retour des feuilles; 
èc celui de ma fànté ; autrement il me fàa- 
droit chercher en litière les avantures. On 
m'appelleroit le Chevalier du rhumanfme\ 
Nom qui ^ ce me (ëmble , ne convient gué« 
re à un Chevalier errant. Autrefois que 
toutes fâifons m'étoient bonnes , je me fer 
rois embarqué (ans raifonner. 

Rien ne m'eût fait fouârir , & je craihs toute 

chofe . ; 
£n ce point feulement je reflèmble à l'Amour ; 
.Vous f^vçx qii'à fâ Mère il fe plaignit un jouç 

Du pli d'une feuille de Rofe. . 
Ce pli l'avoit bleflë. Par quels cris forcenés 

Auroit'il exprimé fa plainte », 
Si de mon rhumatifme il eût fcnti l'atteinte \ 
Ilcûtéiépunideccuxîu'Uadonnç^ , 

Ce 
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C'eft dommage que Monfieur Waller 
nous ait quittés , il auroit été du voyage. 
Je ne devrois peut-être pas le faire entrer 
dans une Lettreauffi peu férieufe que celle- 
ci. Je crois toutefois être obligé de vous 
rendre compte de ce qui lui eft arrivé au-' 
delà du Fleuve d*Oubli» Vous regarderez 
cela conune un fonge , & c*en eft peut^ 
être un ; cependant la chofè m'efi demeu* 
zée dans l'eXprit comme je vais vous la 
dire. 

Les betux £(pnts, les Sages , les Amans, 
Sont en débat dans les Champs Elifées : 
Ils veulent tons en leurs départemens 
«Waller pour hôte , Ombre de mœurs aifées* 
Pluton leur dit : J*m vas raifmt pefées , 
Cet Homme fm en ^luOre j4rU exceller » 
^mour O" Vers , Xçtfj/ê C7 BeAU parler ; 
Jxquel tteux tour PaarM dans fon Domaine f 
» Sîre Pluton > vous voilà bien en peine 
9» S'il pofledoit ces quatre Arts en efilèt, 
» Olui d'Amour > c'eft chofe toute claire » 
99 C'efl un métier qui les autres iâic faire. 

J*en reviens à ce que vous dites de ma 
lorale , & ftiis fort aile que vous ayez de 
tioi l'opinion que vous en avez. Je ne 
'lis pas moins ennemi que vous , du faux 
ir d*e(prit que prend un libertin* Quicon- 
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que Taffeâera » je lui donnerai la palme iu 

ndicttle» 

Rien ne m'enpgc à fiure un Livre» 

Maû It faifon m'oblige à vivre 
Xn iàge citoyen de ce virfie Umvets; 
Citoyen qui voyant un Monde û divers y 
* Rend à fon Auteur les hominag^et 

Que méritent de tels ouvrages. 
Ce devoir acquitté 9 les beaux Vert > les dons 
fons y 

Il e£t vrai t font peu néceflâires : 

Mais qui dira qu'ils font contraires 

A ces étemelles leçons ? 
Cn peut goûter la joyc en diverTes façons ; 
Au fein de Tes amis répandre mille chofes » 
£t recherchant de tout les eâêts & les caufes» 
A table , au bord d'un bois > le long d'un clair 

ruiilèau, 
Raifonner avec eux fur le Bon , fur le Beau ; 
Pourvu que ce dernier té traite à la légère > 

Et que la Nimphe ou la Bergère 
K'occupe notre efprit Se nos yeux qu'en paflant* 

le chemin du cœur eft gliflânt ; 
Sage Saint-Evremond, le mieux eft de m'en taire» 
£t furtout n'être plus Chroniqueur de Cythcre , ^ 

Xogeant dans mes Vers les Cloris , 

<^ttand on les chaflè de Paris. 

t)a va Uut eubar^er cet belles » 



1 
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felles s'en vont peupler T Amérique d'Amouft (i) : 
Que maint Auteur puiflè avec elles » 
Paflèr la Ligne pour toujours > 
Ce feroit un heureux paflkgpc l 
Ah ! il tu les fiiivoi»» tourment qu'âmes vieux 

Jours 
L*hiver de nos climats promet pour appanage I 
Trîfte fils de Suume9 hôte obfHné d'un lieu> 
Rkumatifhie va-*t-en. Suis-Je ton héritage! 
Stiia-je un Prélat } Crois-moi » coo&ns à QOtcc 

adieu : 
Déloge enfin > oit dis que tu veux être caufc 
Que mesVers, comme toi, deviennent mal-plaifans. 
S*il ne tient qa'l ce point , bientôt l'effort des ans » 
Fera fans ton fecours cette métamorphor<î ; 
De bonne he«re il ^uidra s'y réfbudre hns toi* 
Sage Saint-Evremond > vous vous moquez df 

moi : 
De bonne heure ! Eft-ce un mot qui me convienne 

encore ! 
A moi qui tant de fois ai va naître Taurore , 
£t de qui les foleils fe vont précipitant 
Vers le moment fatal que je vois qui m'attend. 

Madame de la Sablière fe tient extrême- 
ment honorée de ce que vous vous êtes fou- 
venu d'elle , $c m'a prié de vous en remer- 

(i) 1>ans le temps <iae M. \1 Paris un grand nombre de 
àt la Footatae écrivit cette ( 'Courtifanes , qu^on enTox« 
LaiTM , «o fit ealCTCl à | peuplu rAméri^uc. 

Vil 
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dcr. ^'efpere que cela me tiendra Keu ié 
recommandadon auprès de irons , & que 
j'en obtiendrai plus ai(^ent Fhonnenr de 
votre amitié. Je vous la demande , Mon- 
fieur, & vous prie de croire que ^etConne. 
ti*eft plus véntabkment que moi , Vo- 
tre , &c. 

A Farts, ce i8. Décembre 16S79 



SUR LA MORT 

DE MONSIEUR LE MARECHAL 

D E CREQUI (1). 

CR E QV 1 , dont le mérite eut pour nous tanç 
«le charmes , 
Dont la valeur fàifoit rordînaîre entretien 5 

Honneur des Lettres & des Armes 3 
Contre nos ennemis le plus ferme foutîen , 
Et po|ir eux un fujet d'éternelles allarmes: 
De tant de qualités il ne te refte rien ; 

C R E QU Ti nos foupirs & nos larmes, 
Nos regrets aujourd'hui font ton unique bien* 

CO le M«richal de Créqni «Munit tù U»7* 
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L E r r R E 
A MONSIEUR ?♦*. 

JE n*ai jamais vu de queftion agitée fi 
long-temps > & fi fortement que celle 
de THoNNEUR & de la Raison l'a été 
chez Madame Mazarin ; & ce qu*il y a eu 
de menreiUeux , c'eft que les Dilputans 
ont pafTé l'un & Tautre dans le parti de leut 
adveriàire (ans y penfer. 

Monfieur de Villiers , le tenant de 
VHofmtur & de la Raifin (i) » a (butenu Ton 
fentiment avec tant d'ardeur & de véhé- 
mence , qu*il fembloit favorifer les pa/fiont 
par (es mouvemens propres. Madame Ma- 
Tarin qui fai(bit l'omce de l'ailâillant , at** 
taquoit les ennemis jurés des plaifirs , avec 
tant de (ànj? froid , qu'elle fembloit être 
dans l'intérS de la Ratfin. Elle ne laiiToit 
pas de demander à M. de Villiers ce que 
c'étoit quel'HoNNEUR & la Raison. Mon- 
fieur de Villiers répondoit que c'étoit aiïez 
pour lui qu'ily eût telles choies dans le mon« 
de y (ans qu'il eût befoin de les définir. Il ne 

( I ) M. de Villiers, un | converbtioa fuf VHmim l| 
ita Recevcurt de l'Echi- 1 f lu la J(«iyi«« 
Vùu^ toonoic t9»|«iKf U I 
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laiflàpasd'apporter quelques définidons on 
peu vaguet ; & comme il voyoit que la 
compagnie ne s'en contentoit pas trop , il 
•lloit paflèr aux exemples , quand la Mufi- 
que vint 1 propos pour finir la contention , 
& appaifer des eCpntt , qui commençoiem 
plus que raifonnablement i s'échauffer. 

LES NOCES 
D' I S A B E L L £. 



SCENE EN MUSIQUE. 

VN VIEUX POETE , UN JEUNE 

MUSICIEN, ISABELLE, 

MILONia 

LE POETE ilfJkeU*. 



O. 



■ N vout trouve belle > 
Chtciin TOUS le ditj 
Mais ètte cruelle , 
Notarié à Madi-id , 
C'eft, Ebmerfiibelle, 
Choie aflèï nooveUe > 
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Qui fur mon efprit 

A peu de crédit. 

Zes Violws tipéunî VAhr entier. 

LE MUSICIEN. 
Chaflbns de notre ame 
L'amoureux tourment; 
Heureufe une Dame > 
Heureux un Amant 4 

Qui donne à fa flamme • 
Prompt contentement. 
Zes Violnts réféteta P^bt entier» 
ISABELLE. 
Que dure en notre ame 
L'amoureux tourment } 
Heureufe une Dame » 
Heureux un Amant 
Qui garde fa flamme 
£temellement. 

Zes Flket. 
LE POETE. 
Bien que chaque Jour un rhume me mette 
£n vieillard caduc proche du trépas ; 
J^efpeie au brafîer de l' Efpagnolette , 
Aux feux fbuterrains , au fond desappas» 
. Que )e trouverai la vigueur fecrette y 
Q^un plus Jeune ailleuis ne trouyeroit pas* 
LE MUSICIE)^. 
Avant que de tenter la douteufe carrten 
l'u devrois imiter les dévoti Amadis i 
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En fâifant au Ciel ta. prière , 
Comme ces Preux âifoientan temps jadis* 
LE POETE. 
Pourquoi d'inutiles paroles 
Irois-jc âtig^uer les cieux > 
Avec les Dames Efpagnoles 
Il n'eft cens ni foibles » ni vieux. 

LE MUSICIEN. 
Si la vertu de tes paroles 
N'obtient un miracle des cieux » 
Avec tes Dames Efpag:noles 
Tu feras bien foible à. bien vieux* 
UN TRIO. 
Voix, InftnimenS) 
Agréable Harmonie , 
Dénos fons diâerens 
Soit la douceur unie. 

ISABELLE.. 
Faites que nos tendres accens 
Expriment bien nos deûrs innocens* 

LE POETE. . 
Jeunes & vieux , chantons tous qu'une Belle 
Née à Madrid doit être moins cnfelle : 
Que chacun tâche à flatter Tes deiîrs 
Par des Amours , des Jeux , & des Plâiiirss 
Zes Fixions» 

ISABELLE. 

L'Efpagnolette. 
N'eft point coquette : 

Ceft 
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Ceft flatter envain Tes defîrt 
ftuc d'en elpérer des plai/îrï» 
Les Fiâtes. 
LE POETE Cr LE MUSICIEN «i/ew^/^* 
L'Efpagnolette 
N'cft point coquette ; 
Maïs fans trop flatter not defirt 
Noo^ en efpérons des plaifiti. 
Les Viotonsm 
UN TRIO. 
Non » non , c'efl flatter vos de&t 
Que d'en «Tpérer des plaîfîrs : 
Non , non , non , non , c'eft flatter vos defûi 
Que 4'eo efpérer des plaiiîrs. 
ISABELLE. 
QuePon Milonîo s'apprête ; 
Sans lui point d'amoureuCe ^xt ; 
Pour trouver im moment û doux 
Il ivxt devenir mon Epoux. 
MILONIO. 
Parle* , VieiHard ; parlez , Paî/ÎSIe (i) 
Goûterez. vous un bonheur fî fenfible î 

LE POETE. 
' Je veux bien lui donner ma fiM. 
LE MUSICIEN. 
Je veiux bien vivre ibus £1 loi. 
MILONIO. 
. ^ ' Et pour vous , Madame I&belle > 

C I > Famcox Mttficifa» 
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ISABELLE. 

Autant que je potimî y je leur ferai fidelle. 
LE POETE C7 LE MUSICIEN enfewtèUi 
Vé^èchet-rou» > le temps iê perd. 

MILONIO. 
CMifMnjg* vof tout le Concert » 
Et dure à Jama^ TAlliaBce 
Entre la CaftiUe-A* k Fiance. 

L fi C H OE U R, 
£t dure à jainaû l'alliance 
Entre laCaftîlle4: la France. 

ISABELLE^ 
Que dTEpeux à Londres» à Pariib 
Pluralité foit établie : 
Pour veiner les'Femnes d'A£e f 
Ayons ici des fétailfrde Maris. 
LE CH«U-R. 
Chantons toas ai« Jlôces d'ifibell« 
Chofe nouvelle : 
Chantons tous 
• Pluralité xf Epemc* 
Le Vieillard fbuxnita toiv les Jours 
QiUes , perdrix , êc vin noaveaD pour efie$ 
Paifible aurarfoin des amours 
Pour fervir à tonteheure la belle* 
Zes ,VSàmâ V ies Voix. 
XES MARIE'S er LA MA&I£'£t 
FoHr jamais uoiiZôiu norv«na | 
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£t cofllèrvofu de û beaux nasudc. 

LE CH(EUR. 
Ouatons tous aux Kéca^ d*l6Mk^ 
Chofe novvelk > 

Chantons tous» 
Ploralité d'EpouK* 
lES MARIE'S C LA UAKIVB^ 
Pour jamaif uoUtbiit oot t<bw « 
£t conlbnroos de û beaux aoeudi^ 



A MADAME LA DUCHESSE 

DE BOUILLON, 

SUR $OU Dfi'PART 

lyANGIiETERRE, 



V. 



Ous ooBs aves fiuivi les iacviei 
Qu'on c^paad aux tnftci AdieigL ; 
Mais le foaveiiir 4e ▼oe^ihanapt 
Tous les jottti en coitce à nos -yeiiK* 
Monfieur rAmbafideuf (i) a^ie& voulu paroîtrc 
Capable de ce àéf^nûr • 
Quand les ibins .de ferviribnfMki»». 
De pouvoir s'alHiger lui laiflbient le loiixr. 
M MMtecdavnUM» ^^^ 
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Monsieur de Bonrepaux a loué le mérite 

De votre réfolution, 
£t parle hautement à la Cour , en vi/îte » 

Vu brio de votre aâion. 
Un Héros tout à vous , & fur mer , & fur terre (i> 
Retourne glorieux d'avoir eu dansfonfein 

la^nfiance d'^in deflèiny 
, Qui fentoit la rufe de g;uerre« 
Tel (ur qui vous avez « dites-vous le cœur net (2) , 
A iâit cent & cent vœux pour votre heureux paP 

fige ; 
Pour Tes propres périls il garde fon courage t ^ 
De vos moindres dangers il paroît inquiet^ 

La belle & dolente Ducheflê (3) 

Porte dans le Jeu ùl langueur , 
' Et nous découvre la trifieilè 
Que votre prompt départ a laide dans (on cœur* 
L^, par amu&menttenuntime fortune 
Qui l'attire en public , en fecret l'importune ; 
Là , voyant des Metteurs l'étrange emponemenr» 
Kêveufe , elle s'attache à votre éloignement ; 
Et malgré qu'elle en ait , la douleur & les larmes 
Qu'elle voudroit cacher , embelliflènt 1b» char* 
mes. 
' Dant un état û languiâant 

Elle empoche quelques guinées 

Du jeu prudemment détournées > 

Ci) Le Marquis de Mirci> \ <a) Le Comte de Rojc* 
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Pour le doimer entière à l'ennui qu'elle fent* 
Hélas que ne peut point Pamîtié fur une ame ! 

Elle fe retire à l'inftant ; 

Je connols votre coeur > Madame» 

Vont en ferei pour elle autant. 

Ce n'eft plut que condoléance t 

Mademoifelle (i) t'attendrit > 

£t fiit padbr pour impudence 

L'air libre.de quiconque rit. 

La douleur £iit }a bienlëance > 

Le ton lugubre eft en crédit ; 

Par tout on pleure votre abfence ,' 

H5r$ chex les Banquiers où l'on dît 

Qu'il paroît beaucoup de conftance. 

Le Ponte ici déconcerté , 

Va demandant à tout le monde , 
si l'appui des Metteurs s'cft enfin abfenté. 
9» N'auronf - nous plus , dit - il , d'autorité qiU 

gronde 
» Un Tailleur infolent prêt à nous défolerÇ 
» £t , fi nous le volons , qui fièrement réponde; 
» Et foutienne les Droits qu'a le Ponte à voler ï 
Dix femmes , comme échos , répètent à la ronde 
Mnftutenémt 1rs Dréiis qH*a le Ponte à voler. 
Le fpeaateur oifif , & ftérile en guinées » 
Attendant du foupcr le de£ré moment > 

Se joint à ces infommées , 
Heureux de pouvoir dire un mot impunément. 
<t) Mademoifelle Bévcnrttru -, ... 
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De nos îoMttfi «fJBiÉKtt l«s nue» toûévuÊiiêf 

A rèvet éftfnielkfmtiir. 
De leur profond fû&sm tfAtété àéWQïûé^f 
£t tous let cdrpf vmt Ofit'crié kâitMAMt : 

Je me roflcfilf 4e U miftrt 
Où les Polife* IbM deftiiiéi » 
Moniteur Mfttà me délëi)ief«. 
Madame , au nom de Dieu. MadaflM, rerenex. 



jugement: 

son LES TROIS 

RELATIONS DE SIAM, 

ET SUR LE LIVRE 

t) E C O N F U C 1 U S ; 

A MONSIEUR 

LE F E V R E (i). 

J'Ai lu avec (bin les trois Relations de 
SiAM , que vous in*avez envoyées , & 
voici le Jugement que je fais de leurs Au» 
leurs. 

ri) M. le Fivre • sA joto- % ^*' ^** qualitcs 4'«p talut 
«reanx lumières d'un bab tic 1 hoanCt 
« judicieux Médecin , loo- | 
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Monfieur le ChevaKer de Craumont 
l(i^ noussip|feiidp«i decbofe des Niâoii» 
^ttil a TÛes. Occapé de fbn caraâére, ît 
ii*a p& comeoter & curiofilé dans- te voyan 
^e, tti(ttt$fairekiiAtrei(bnretoiir;inM 
^tùcoB^ve aQùre i llionneiir de rAmKaflîh 
^e y ne âurok apprendfe de perionae 
mieux que de hiî , la bautear ft rexaâînN 
ée ^*6n doit aToir aux moiMhes cérémo^ 
nies. 

Le Père Tacraud (2) a les talefis de 
Mffionnaice povr toutes lottes de SeB- 
gions ; capables de planter la P(»desOiieii> 
taux éains TEorope , comme celle des Eu* 
ropéensdansrOfient; aufit propres ï faire 
Aes Tali^oifif à Paris » que des Jé&iteyà 
Ssam» 

M. l*Abbé de Choisi ( j) m^ennuyefort 
«Tec fou Journal de Vents ëc de Route» ^ 
'mais les Lettres où il parie de hii me ré« 
îotttffisnt. Je fuis ravi de le vcMf fe fiûre Pr^ 
tre^ pour avoir l'occupation de direlaMeiTe 
<lans rinutilité où il & trouve fur le vaîf^ 
ièau* Il écrit naturellement; & à lui rendre 
juftice , il n'y a point de Voyageur moin» 
«ntété qu*il eft du faux merveilleux. Iln'eft 
pas fiché de paroitre fut un grand Elé- 



(O RlLATIOK «frf^w-* • Jh Ptret Jl/mitet , tWHjit f*9 

lajf. de Je M» d* thdmmint d U 1 U l^i éiMX Udet &■ d U Chine > 

C-itr dm J^i dt Siau , impri- 1 &c. publié en i6tt. 

«téeen itfStf. 1 (3) Journal dm Vrfdi9 

O) VOTAGl it Siêm ^ I irAVm», imprimé etti«8#* 

X iiij 
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Shant ; de fe trouver devant le Roî zfet 
f onfieur rAmbafTadeur , & UtnSeur ]*& 
véque ; d'entretenir en particulier Monfienr 
Confiance : mais il n'en juge pas la fîmpho- 
fiie de ce pays-là moins déteuable ; la Co- 
médie Qunoifè & l'Opéra Siamois y ne l'en 
accommodent pas mieux; il n'en trouve 
pas la Peinture meilleure ^ue la lAuRque^ 
Four les ra&aichifTemens & pour les régals, 
poules , canards , cochons , ris étemel : 
Ciho& trifie au gqfit de Monfieur l'Abbé, 
malgré l'esprit de mortification que lui 
4onne (k condition nouvelle. 

Le Tonquin & la Cocbinchine (ont peu 
de choie; ces Royaumes-là ont befoin d'ê- 
tre embellis par des imaginations amourev- 
lès de merveilles étrangères* J'ai pafTé de 
ces Relations au Livre de Confucius (i) 
le plus ennuyeux Moral quej'aye jamais lu» 
Ses Sentences font au-deiîbus des Quatrains 
de Pibrac , où il eft intelligible : au-deffiil 
de l'Apocalypfe , où il efi obicur. 



\ 



<i> comucivs , sîHd- I blU pu le Peie Couplet et 

pum "PhiUfifhMt t frtSàtrùtt I i«87* 
fm* Uiùi fXfifM » ftc. po- I 



® 
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■ m I .. I I I ■ Il ■ ■■» 

LETTRE 

A MONSIEUR 

J U S T E L. 

/^UoiQUE TOUS ayez réfolu de nV 
\|^cheter jamais de livres , je vous con* 
lêille de faire la dépenft de celui dK)robîo 
Juif célèbre, & de Monfieur Limborch« 
Chrétien (avant (i). On n'a rien va déplus 
fort 9 de plus (pirituel , de plus profond fiue 
cette matière. Monfieur Gaulmin (l) au* 
f oit dit fur limboich , 

Sifergmmd dtxtrk 
I>efe»4i pfffhrJ > etiam hét defettfdfnijfettt* 

Et je dirsû fur Orobio ^ 

si pergénnM dtxtrâ 

averti piffent , etiam hac evettfdfkijfent» 

Vous aurez bientôt ia Relation du Père 



(i ) Ce Itvre eft intitnU : Tome VIT , pare i ty» 
Dl VSRiTATK ChriftiMHd re- (i) Maître dca Ke^aStcf. 



linènit dmic4 CUIam cmm nm- 
d$to JmJm, V#yez la BiBLiO- 
THE^yi Univsmilli» 



Voyer mes l^iwtdt^t fur U 

ÇdiMtfiAHâ, 
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MagaïUans, attendue impadeimneiitjpaf 
les amateors des mermllesÀrangeres. Ces 
Meffiears trouveront à fe confbler des ve- 
ntés fimpks & (cnfiSes doPere Coi^let (i )^ 
^ans les exag^tîons du Portugais , plus 
entêté du merveîllenx ^ qu^attacné ievere- 
snent an véritable. Ils verront dans ce li- 
vre curieux les douze Excellences de la 
Chîne> à l'exemple des douze Excellences 
ée Portugal , que TAuteur a bien voulu 
fbnner aux Chinois (i). 

Quel Pays que cette Chine , à ce que fat 
appris du fineere & îudideux Père Cou- 
plet (3) ! Point de Uéa Pékin , point de vin 
dans tout TEiR^e^ point d'huile d'olive » 
point de beurre , point d'huîtres ! On y 
trouve de la Peinture (ans ombre , de hi 
Mufîque iâns parties , des Palais de bois 
^5 architeâure; beaucoup de Sciences 
perdues > à ce qu*on dit; une ignorance 
prefque de toutes chofês 9 à ce qu'on voit ; 
un Alphabet de foixante mille lettres ; une 
Langue toute demonoiyilabes. Il n^ au- 



fi) le Perc tovplet pu- 
'fclia en itftt. l'HitTOiRB 
JTmmf DAtmt Chtiiitwt* i* U 
Cifttit » M fdr tftdfim Ut u/l» 
^ et tts PfVltt , tkaitliffji'- 
mtmit U fl^b^m , if€^ Jm 

<») U Perc Magaillans , 
^Kfaitc Portngais . mon k la 
Chine eo 1 6^7. Jaiffa an Mf 
mmkm , intitulé , les Jioff 



EyctUenctt it It Chtwt > onj a 
été traduit évk Portngui en 
Fran|«ia > & pnblié à Paria 
en ntfStf. foua le titre da 
NOOVILLB I{fUtim it U 
Cbi»f t nntnsm U defirifém ' 
Jet àartiaUMriêir Itrflmt itt^Um 
Tdbltt it €t pémi Emfm% 

(3) M. de Saint -£?ie. 
mood avoit vfi le PercC«il' 
plet ca Aafletcntf 
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soit point de Géométrie ^ pdnt d'Aftrono 
•ïïow , fi le zélé des coinrerfiofis n'y &àfoit 
aller des Jédiites , qui doivent la tolétance 
de notre religion , apf es la giace de Dieu , 
aux Calendneiï & aux Almanachs. Vous 
voyez qu*îl manque bien des cho(ès à ce 
Pays fi renommé : mais en récompenfe la 
Morale y eft bonne, la Politique excellent 
te 9 le Peuple innombrable , les Sujets 
obéiflàns , & le plus grand des Empereurs t 
modéré. 



A MONSIEUR LE COMTE 
DE 

QRAM MONT (0- 

jf\ Ce fiimeax ^v^nefiient 
Pour témoigner l'excès de Ton contentement» 
La pour de France nous envoyé 
Celui-mème ^ui fait (a joye : 
Xui qui chaflê pleurs & foupirs 
I>ans im vrai fujet de triAeilè » 
Et qui dans les temps d'allégreilè 
Augmente encore Ips plaiiîrs. 

(0 M. le Dac 4'Or1é«i» I tet le Roi f r la KaîiHiore 
l'arott eovojré en ^ogUicnre I 4a Priace de QaUcs» 
«s itftl. pour coapliisea- I 
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n cft vrai ^ :e fi» cnjoâment 
Aapràt de PArdûdac n'eut pss beaucoup à ûiie s ' 
ht boa Prince rioit fort diifirilcHiCBt : 

One gnTité tiop fihrcie 9 

Eftiffloit oiédioanemeiit 
Le mérite agréable» & le talent de plaire.' 
Comte » TOUS n'amcx point d'Ardiidtic en cet 
lieux» 

Le goût délicat de la Konc 

-Vont eft un gag;e précieux » 
J^ne tout Tot agiémens feront conaos fins peine» 

Ajoutons aux talcns de Cour, 

D'avoir couru tonte la terre ; 

iftnné trenteétés à la guette 

£t quarante htven à l'amour. 
Faut-il un Gouverneur} on a l'expérience ; 
Faut-il un Envoyé i l'on a la Inffiiâncc ; 
£t lâns nous amufer en diA:ours fuperflur >' 
LeMiniAre faccéde au Héros qui n'eft plui» 
Celui qui tt plaifoit au tumulte des armes : 
Qu'on voyoit intrépide au nûlieu des allarmes^e 

Comme tout change avec le temps , 

Laide aller le Roi dans fes camps ; 

EtTattend au retour pour lui parler d'afiàire» 

Quand il eft néceflàire. 
Je ne reconnois plus la martiale ardeur 

De Ton héroïque génie ; 

Nonce , Mini/Ire , Amhaflâdeur 

Sont aujourd'hui & compagnie* 
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L E r t K E 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

JE VOUS (upplie de m'excufèr , Mada- 
me , fi je ne me trouve point au repas 
où vous me faites l'honneur de me con« 
vier; un infirme ne doit pas être fouffert 
dans la compagnie é^s gens qui Ce ponent 
bien. Je m*en abfiiendrai donc par la ji^fii^ 
ce que je me fais > & que vous avez la bonté 
de ne me pas faire. Mon infirmité efl aflez 
connue ; la fànté de vos autres conviés ne 
Teft pas moins : je commencerai par Theu-» 
reufe confiitution de Monfieur rAxnbafla« 
dcut (i), 

Mônfieur TAmbaiGideur a la lànté d'athle^C» 

Habinide pleine & parfaite , 
Selon noqre Hippocrate à craindre quelquefoii x 
Cependant il pourra fe pafler d'Efculape ^ 
Un auftére difcoiirs des herbes de la Trape » 
Servira de dicte une ou deux fbis le mois (z)« 



(i)MeallenrdeB«rinoD. 1 Sihtfirt ', qui commctç^ | 
(i) Voycs vers U fin du 1 UnatÀtyw émif'% 9lu 
Vl.TeB0|lc|UX.ITAIi. I 
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Malgré cette rude bataille 

Que nature eÛJaye ea la Taille» 
Cantple (i ) a cooTenré Ton vifage fleuri : 

Sa vigueur n'efi pas redoutable » 

Maia il eft aflèiagivable» 
Pcnr allarmer encore un timide nuri. 

Comte (2) » galast , époux , & père même i 
Qui poflëdex dans un degré lùprème 
Plus de talent & de per^âioos 
Qu'il n'en fiindroit pour vingt conditions; 
Aimable Comte à^ui les delUnées 
JUiflênt rhttflsfiur des plus jeune» «aoées« 
Que tene^-vous de racriere^iàiiiQa 
Qu'un peuplMs d'ocdce, uo peu plus4e nMifeof 
Vou» retenc^de votre p/emier %e 
I7n trodiie oqwr ^'aifémcatan engage $ 
Voua retenez une ardeur pour te j^eu , 
A ^uoi l'Amour oppoiè en vain fon ém f 
Puif<|tte Moria a les foins & les veSlec » 
Que refufez \ Dames uns pareilles : 
C'eft aflèz fait pçur le jeu , pour l'amonr ^' 
£t l'efprit mûr mérite bienlbniour. 
De temps çn temps certain air .dcûgeflè 
^u'un politique auroit en & viôUeflç f 
Un entretien férieux ou/enfé; 
Montre le firuit de votre Âge avancé ^ 
Si mon Héros demandoit davantage 

(O te Marsflis de Qm^plc» 
ii) U Comte ds«raiBiB«Mto 



I 



UE 5AINT-EVREM0ND. ^ 
Que i'itte Ammt , i'iat Joueur 4t Sagc« 

4- 

A)0&to|it-y POrigméd» 

Ajoûtont^y la noble Vit 
Témi sdmirée O femfmivie <t) 
Afin qu'on irowe camaffib 
£loges piélêns & paflëi. 

Vous rentendek fiuif qu'on la nomme » ' 
.Celle que je veux dite çn difiint la Seàmtéi 
Jamais expreflion n'eut moins d'obfcurité ; 
C'eft l'honneur de la France & la gloire de Romev' 
La Beauté qu^ayec tant de foin 
JJadia la nature a formée « 
Eut pour ré£âer au bcfoin 
Lodqit'dUe lêroit allarmée « 
Une nitén exquîlè de par tout eftimée : 

Tout Philofophe en feroit le témoin^ 

Du ph» lâvam êc du plus 6ge» 
Cette ralibo confbndroitle difcouts^ 
Mais elle trahit foA ufage 
£n fâifant naître nos amourf* 
Au parti des appas l'infidèle s'engage • 

Plait comme eux & charme toujonrf • 

Pourl'iUuftre MademoifeUe (2) 
<OVoyciTo««lU.pagc ■ 0> Ma4caioifcUs U B»i 

94* & M T««t IV» pSt I TCmCCR» 
J'7^ l 
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Vertoeufe & fpiricuelle» 

( Concert que l'on voitraremeot > 

Elle ait mon étonnement. 

Son )eu tt'eft pas une foibleflê ; 

Par le moyen du Paroli » 
Elle ^UYC le cœur d'une foUe tendrefiè 

Dont ihponrroit être rempli ; 
Et l'ame , de l'ennui d'une longue fageflè. 

Le pauvre corps enféveli 

Dans (à vertueufe pireflê « 
Defcendroit promptement au noir ileuve d'Oubliii 
$i refprit quelquefois n'égayoit la ikgefiê. 

Par la Paix & le Paroli. 

+ 
Jadis la Grecque âc U Romaine 
S'amufoient à £ler la laine : 
On ne Hle plus aujourd'hui. 
Ceft amour » jeu , repas » ou bien mortel ennuL - 

Xai commencé ma Lettre par des excu' 
fes de ne me trouver point à votre iiepas r 
Je la finis , Madame , par de très-humbles 
remercimens de llionneur que vous m'ar 
irez ^t de m'y convier. 



LE 



'DE SAINT-EVREMOND. îjt 

LE POUVOIR 
DES CHARMES. 

D E 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

xJ Emanoez-vous à quel ufage 

Hortencs »ime à porter des Fleurs» 

Ceft pour eficer leurs couleurs 

Par celles de fon beau vifage* 

Le teint de nos jeunes Philis 

N'ofe expofer rofcs ni lis : 

Xes plus beaux yeux baidës de honte 

Trouvent un feu qui les furtnonte ; 

Uétude des a)uftemens » 

La richeflê des ornemens > 

L'artifice de la parure » 

Tout fe perd, ou fe défigure 

Auprès de tis charmes puiflâns , 
Dont le vrai naturel eft maître de nos fens. 
Jih ! qu'il nous coûte cher de là trouver fi belle };. 
Kous perdons le plaifir de la diverfité , 

*Têm V. Y 
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Il n'cft plus pottf nos cœurs d'imprcffion non- 

vcUc ; 
l>ar trop d'ttcacbement àl? mêflie beauté^ 

On ne fauroit pUu aimer ^'elle ; 

De ce charme une fb» goâté 

L'ka1>înide conrinueHe 

Devient une néce(Hté. 
t^nand la dévotion a fon ame tentée 
Parla trifte douceur de Tes dolent appis, 
"Et que refprît du ciel enfin l'a dégoûtée 
Peaplaifîn naturels que l'on trouve ici-bat ; 

On la fuivroit au Monaftere , 

-Avec elle on prendroit la haire ; 

Bt ce qui doit être compté 

Pour le grand coup d'autorité ^ 

Miremont auroit de la joye 

De renoncer à la Savoye (i) 

A là Suite > ^ toute fa Cour » 

Poin: lui témoigner fon amour. 
Par mille endroit» cette beauté nouf frapc: 
Qui n'oièroit en Amant s*attendrir (2) 
Parle en dévot des Herbes de la Trape > 
Dont avec elle il voudroit (b nourrir* 

Quelqu'un fans murmure & fans plailite 9 

Sou6fre fa doiHoureuTe atteinte ; 

X'autre impétueux en difcoura 

<0Ef1îrc^eC!iar]«n. | ^tn» fe ▼îem>al«U it U 
«ioana en i<«B.MicPw>Mr> | &«vM«, 
WM fiaofOM» à ioadrcs, f iO tl«oficiu dc^aiifiMT 



1>E SAINT-EVREMOND. tff 

La maudit & l'aime toujours. 
^Z"cl à qui fes beaux yeux feront toujours la guerre ,' 
S« cache autant qu'il peut fa fecrete langueur > 

Et fe prend à Tair d'Angleterre ' 

Det maux dont la fource eft au coeur (i)« 
Son propre fexe y rencontre (à peine ; 

Dne orgueiUeofe liberté 

Qui fe moquoit de toute chaîne 

A fournis enfin fa fierté. 

Qu'avez^vousfkit, Medcmoîfelle (i). 

De ce cœur jadis û rebelle ) 

A la honte delà raifon 

Qui vous a voit û bien fervie » 

Vous éprouvez la tyrannie 
]>u charme impérieux qui nous tient en prifoo. 
Vainement à fes yeifx j'oppoiè ma fiigefle , 
£lpéraBf qpe mon eaur en fera défendu : 

99 Hélif 1 ne 4i^elle Hips çfigè • 

91 N'aifiepasaflèxcooxbattn) 
.1» PuifqoA celui de LoT aujourd'hui s'efl lendu ' 
a» C'cft en vain qae peur vous ta rakèn s'intéf elle* 

/t) Le Mat^if d« Stitf'AC. 
^z} M«4caioifcUc ^ htrtrwtttt. 
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s6o ŒUVRES DE M. 
L E r T R E 

-A MONSIEUR. 

DE LA BASTIDE (i). 

Ife^k^dm Deus aijcidâ 
Ptndtns Oceani diffôci^Ui 

Terrati fi tdmen impU 

Non tdngendd rates trémfilitutt Vdda (2% 

IL n*eft pas pof&ble , Moniteur » de mieux 
expliquer la quefHon que vous Fayei^ 
expliquée ; mais il paroît que vous ]z 
décidez plûtât par rapport au génie d'Ho* 
race , que par les vraies nouons qa*on peut 
avoir de la chofè^dont il s'agit* Croyezr 
TOUS que fi Malherbe avoit (biuiaité à quel- 
^qu'on de les amis un heureux pa£àge de 
Caën à Londres , il eut eu d'autre objet 
que la Mer qui fépare la France de l'Angle- 
terre ? Il auroit p& s'étendre poétiquement 
fur les tempêtes > les goufres » lés bancs , 
iiir toutes U>rtes d'écueils , mais toujours 

fi> M. de la UhUt t!k | lortit de France en i «7» * 

•eoaa p»r £1 ItEPOMSB i f moarut â Londres le if.de 

11. l'EvSque de Meaux , par I Mars 1704* 

h witiRon ôts PSEAUMis I (O HoraC. Ql}Â%*lH^U 

iTc Marot êe de Bcse > A par 1 Odf W» 
)acl%a*«utEes 0»vrag«a. Il I 
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?ïX rapport au trajet que fon ami auroit ev 
£ûre. 

Le génie moderne qu'une nature moin» 
élevée a laiffé dans la dépendance de l'ordre 
& de b railbn ; ce génie n'auroit pas la har-* 
dieiTe de s'élever tout d'un coup à la aéft« . 
tton du Monde , & à la réparation de la 
Terre d'avec les Eaux. En eâèt il n'efl pas 
befoin d'aller aux Indes pour fe noyer , £c 
foixante lieues de Mer auroient fii£S pour 
animer Malherbe contre l'Inventeur de la 
Navigation. 

Je vous parie en homme qui n*a que det 
vues baflès & communes. Pour vous , Moik 
fieur , qui connoifTez Horace parfaite- 
ment (i) , vous pouvez croire que (es en- 
thou/tafmes le mettoient en droit de quit- 
ter fi brusquement la moitié de fon Mme (2) i 
& de pafTer de la tendrefle de ion amour au 
merveilleux d'une féconde Genesë. A 
parler férieufement , flquelquechofeme 
fait fbufirir votre opinion , c'efi que celui 
qui retourne à h guerre des Géans n'a guè- 
re plus de chemin à faire pour aller a 1% 
Création de Wnivers. 

Toutes choies confidérées , je me trom- 
pe 9 ou les deux (ëntimens fbnt (butena- 
Ues : celui de Monfieur fiarillon plus na^ 



(1) M. d« k Baftidc avoit I avttei celte tfeot m park Ici, 
tradoM en Traoçois quelques 1 (z) C'eft aiaii qa'Horact 

OSES 4'HQra€« y dt toot I «FpcU* Vifgilc. 
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lurel , vient d'un bon fen$ qui juge 4es cho^ 
fes par elles-mêmes ; & le vôtre efl peut- 
^re aflez conforme au goôt d'Horace « qui 
fe détourne de (on (ûjec fort aifemeot. La 
beauté de fon génie lui donne un privilégie 
pour dss hardieiies heureules , pour de no- 
ues extravagances , ^ue notre îmaginatiofi 
gênée par un (crupule de jufiefle , neik 
permet pas. Mais quelle Cens qu^on veuille 
donner aux paroles d'Horace , fon Odk 
cft égalemem belle & extraordinaire. Je 
pen(ê qu'on n'a jamais vu à aucun Pocte ui» 
coeur fi tendre , & un e^fit fi libre ifauis le 
même temps* 



A MADAME LA DUCHESSE 
M A Z A R I N. 

V^ ' E s T un fcrvîce bien 4o(|tçux 
Que celui de Votre Excellence î 
Daniel & La Forêt chafiet comme peteox 
V^m ttt fopt yoir VtxfésmKa t 
JEe moafrent tu wm l'air pictax 
]>f IflNif Duiibeurciift tmoseiice. 
Par fa grande fidélité > 
la Douairière eft bien peu regardée ; 
Pcui-éttc mowf recQpkmandiéc 



1 
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Par là catholique bont^ : 

Par où donc eft-elle gardée ï 

I>'6à peut venir ùt sûreté 2 

C*cft pour fouftir d'être grondée 

Avec tonte docilité. 
Ifabelle an teint noir , du Soleil fî chérie 

Qu'elle coofondroit It beauté 

De la blonde la plus i!eurie 

Par ÙL brone vivacité ; 

Pour avoir manqué de foupleflè f 

N'avoir pas ibumis Ton efprit 

Aux volontés de (à Maitreflê, 
Va reporter fon cceur aux Aaaans de Madrid ; 
De l'hunaide froideur du climat qu'elle laiflè 

Peuiâtîsfiiite, à ce qu'on dit. 
*rirons ée ce difcours un avis ûlutairc : 
En nos étata divers puifqu'il faut la fervtr » 
Valets , Amie, Amant , apprenons que bien ûnre 
Auprès d'dk rwat moisis que (avoir bien fon&ir. 



%f 
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SUR UN PORTRAIT 
DE SAINT ANTOINE, 

FAIT PAR GERARD. 

SONNET. 

X L c^ ^<^ ^^ » ^ Moine frais ttmân i 
Point fec de jeâne , aoâî pea morfenda : 
Tel qu'un déyoc & trèf-amoareiix Moine 
ïtre convient : tel efi le bon Antoine» 
Tout mâle appas , tout attrait firmintn. 
Cède aux beaux yeux de notre Mazarioer 
Après cela > je n'en fais pas le fin » 
J'aime fur tout ce chanteur de Mâtine. 
Voyet. ton teint , voyez comme tes yeux . 
Parlent d'amour auili>bîen que des Cieux ! 
Le vouleZ'Vousi la Chambre , à l'E^life; 
Vous en ferez en tous lieux enchanté : 
Fut-il jamais, ôtez la.non-comprîlè > 
Fut- il jamais de û grande beauté ! 



>I0IDIC 
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X>E SAINT-EVREMOND. Uf 
E L> O G *E 

DE MONSIEUR 

DE TURENNE. 

JE ferois tort à la naiflànce de Monfieut 
de Turenoe, fi je (bngeois à inflniirele 
Public d*untt Maifon auffi illuâre & auffi 
confîdérable dans toute. l'Europe que la 
fienne. Je ne m*amufèrar point à dépein- 
dre tous les traits de Ton vifage; les carac- 
tères des Grands*Hommes n*aQt rien de 
commua avec les portraits des belles Fem- 
mes : mats )e puis dire en gros qu'il ayoit 
quelque chofe d'auguûe & d'agréable ; 
quelque choie en Cx pnyfionomie qui failbit 
concevoir je ne (ai quoi de grand en fon 
ame & en Con elprit. On pouvoit juger « 
à le voir , que par une dâlpofîtion particu- 
Uere» la nature Tavok pr^aréà faire tout 
ce qu'il a fait.* 

Né d'un père auffi autorife dans le Parti 
Froteftant , que Monfîeur de Bouillon l'é- 
toit , il en prit les (èntimens de Religion , 
(ans zélé indiicret pour la fienne » fans 
ayerfion pour celle des autres; précaution- 
né contre une (Sduôion fecrete « qui fait 
TmcV. Z 
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Voir de la charité pour le prochain , où 3 
ttj a ^*tm excès (le complaifànce pour fon 
opinion. Gomme il n'y a rien de bas dans 
les emplob de h Guerre , il paf& par les 
plus petits, par les mcdioaes ; toujours ju- 
gé di^e de plus grands que ceux qu'il avoit. 
Toujours diftingué par fz naiflance > la (èu- 
le difiinâion de (es ftrvices l'a fait sionter 
par degrés au Commandement des Armées ; 
ft l'on peut dire un» exagérer , ' que pour 
arriver aux poftes-qnH a eu9,.pnais mÀ- 
me B*a tant d6 àfiattméme, &fipeaàla 

fDttVBC* 

Je ne m*étendraipotBtàpafferde&sac- 
ÛOÊO y me bornant à qaelqnes partscolafîeés' 

SGonfMjjCs qiB cuuU'iLiMiunL 2 rorBier* 
caraâete. TaBtqu^ilaierTrarecMoa-* 
fieuf le Ponce en AMenapne, Meofieurle 
Frince lui a donné far principale ^loiie de 
tovt ce 91*00 y ùàÙAti ^ rdbme qu'il 
arottpourtef , aUn-filoîn, que s'entrete- 
nantavecquelqifuiif detousIcsGétfénuzx 
db ion tenaps : &fwmns à mt chmger , 

7URENNE, & c*efl le feul koMmjtémt 
fé^fiâf>ejMaàar ceçka n gnn m^ è. On 
MSbsroitcreiiel'affttBBtionqpi'atottMoa- 
fieoc le Prime ik lfo)i6nrer, cberdiaot â 
profiter nonKfëuâemeiic demies anicMs-^i] 
de fis»di^ooiiir% 
il me €vamtit^%hm i 



DE SAINT-EVREMOKIXs^r 

l^gmrrtdttUmifi, « Faire pe« 4e Sié^ 

M £es » rtponiii Mm/kut de Turmm$ , 4& 

«• donner beaoeoiip ie cambatt; Qu^- 

a» vous aurez renia TotfeAfmée iiqKrieu'- 

a» re à celle des ennemit , ^ le nombre 

M & pair la boncé Aes Trovpes ; ( ce ^ue' 

■* vous avez prévue fait par la BatatUe à& 

a» Rocroi ;) quand voiu ferez bien maître 

a» de la eamps^ne , ie$ ViUages vous vaa« 

9» droncdesPËces:friiBkenmetronhon«« 

^ ntim k pfendre une Vâle forte y bic» 

^ plus ifi^dmx moyens de con^érir aUE^ 

a» ment une F^rovindfr,Sf le Roi: J'Elague 

* a^oiÉnife en Troupes oefB^il lui a côu« 

31» té d*komme$ 9c d'argent a ftfire des Sié^ 

^ |;es! & à fortifier d«srk$ce$,llferoft9(Uf- 

9» jouid^huilephiscoi^dérabtedetousteflf 

te Rois» 

La prenûere iiia«hti6 d« MdnAsHr éti 
TuieAhe , pour k Guert^ , et ceÛe ^*ôir 
stttritoe à Céfar ', ^û^ii ne feiMffm eevkt 
MfV^ tieeffeit , um ^Ufefi^fê^éqmé»* 
Je à'fâm* A péitié rhUi'i^dn^ avait eapi-' 
fttté , )i^fe dé«îckaavtec^s t»di»es pMt 
toiiA>er Aff lé pent e^fi»q^ ^e S«feM & Go- 
ioredo- CommtiAdbiéflfi! e â y toiftba ^ il fai» 
déâe , il marâte à Spîlè , i Vornu , i^ 
Mayems» , qM fe rendirent; & fôuc ceb 
lîicêxéouté en tvi éu fept îouft* Il c«iffi<té' 
roit plus leS' a&çns par leufv fuîtes » ^iie 
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par elles-mêmes : il efiîmoit plus on Gé- 
néral qui confervoit uo Pays après ayoir 
perdu une bataille , que celui qui l'avoit ga« 
gnée , & n'avoit pas Gi en profiter. 

Venons à nos guerres civiles. C'efl U 
qu^on a mieux connu Monfieur de Turen* 
ne , pour avoir été plus expofé aux obfcr-- 
vations des courti(àns./On (ait qu'il a iàuvé 
la Cour i Gergeau , ^ qu'il Ta empêchée 
de tomber entre les mains de Monfîeur le 
Prince à Gien. Il acon(èrvérEtat , quand^ 
'on le croyoit perdu ; il en a augmenté la 
glcûre & la grandeur , lors qu*à peine on 
ofoit en elperer h conièrvation. 
. Mais un des plus confidérables (êrvices 
que Monfîeur de Turenne ait rendu , a été 
iàns doute celui qu'il rendit à Gien (i)« La 
Cour y croyoit être dans la dernière fureté^ 
quand Monfieur le Prince qui avoit traverfS 
vne partie du Royaume , lui(èptiéme, pour 
venir joindre Monteur de Beaufort , 8t 
Monfieur de Nemours; quand Monfieurle 
Prince ne les eut pas fi-tot joints^ qu'il mar- 
cha à Monfieur d'Hocquincourt, & tom- 
bant au milieu de fes Quartiers , les enleva 
tous Fun après Tautre. Vous. ne auriez; 
croire la confiernatîon que cette malheu- 
reufe nouvelle mit à la Cour. On n'oibit 
demeurer dans la Ville : on n'ofoit s'en é- 
loigner ; ne voyant aucun lieu oà l'on jpût 

<i) ^ stfsa. Vopi le Tome III» p«|e tf »• 
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£txe un peu (ïrement. Toute la leflburce 
étoit en Monfîeur deTurenne , qui fe trou'- 
voit dans un aufH grand embarras. Jamair, 
m-t-il dît depuis , il ne ieftpréfemé tant dt 
chofes affireûfes à Vimaginatton à* un homme ^ 
^u*il lenfréfenta à la mienne^ Il tCy avùie 

Î^as hng'temps que fétois raccommodé avec 
a Cour, & qu^on m'avohdannéle Comman*» 
demem de l'Armée , qui en devoit faire la 
J^reté» Pour peu qu*on ait de con/idération & 
de mérite , on a des ennemis & des envieux t 
fen avois qui difiiem far tout quefavoit 
confirvé une liaifon fecrete avec Monfieur h 
Prince, Mon^r le Cardinal ne le croyoit 
fas ; mais a» premier malheur qui me fût 
arrivé ^ peut-être aurait-il eu le mimefoup*- 
çonqtCavoicm les autres. Déplus , je con» 
noircis Mon/ienr d^Hocquincourt , qui m 
tnanqueroitpas de dire que je l* avois expofé, 
<^ ne l* avois point fecouru» Toutes ces pen^ 
Jees étoient affligeantes , & le plus grand 
mal , c^ejl que Monfieur le Prince venait à 
moi le plus fort , & viÛorieux, 

Dans ce méchant état, que Monfieur de 
Turenne a dépeint lui-même , il raifembla 
iès Quartiers le nrieux qu'il put , & marcha « 
plus par conjeâure que par connoiiTance « 
du côté que Monfieur le Prince pouvpit 
venin La huit étoit extrêmement noire ; êc 
il n'avoit pour guides que des fuyards , plus 
capables aeffirayer fes troupes y que de Iq 

Ziij 
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cofidaîre. Heijreu(êmeiit il (é cronva le 
loatifl i la tête 4*un défilé , qu'il âltoit par- 
ier «éceiTaîfeineitf i Mqp&iv le Ponce » 
f 'il viMiloit aUer à GÂeft. Mo&fieor de Ka- 
vaâUs propo^i d^ ktt^r f Infanterie daos 
«a biois qui bor doit le déiXé : Monfieur de 
Tvurenne rqetca la propolitioB , fâchaot 
bien que ks ennëans ^ étoient k» plus 
fi>m l'en 9uroient cimffée » & que daas le 
déiordre où ils r^turoî^c nû(ê > ii Isii etk 
iallu & retirer à Giea avec la fejule Cava* 
krte* Le p«cd qu'id prit fitt de medtre tou- 
tes fes Troupes fur une Li»e, & db s*éloî» 
ëer ânq ou fix cens pas ài défilé. Mon-- 
ur le Prince croyant qn^il & rerifoitYéri- 
«ibkmeot , fit pafler quatorze efcadronsf 
qui allojeot être fuirâ de VAgmée enrieiec 
alors Moniteur de Turenne tournant avec 
rouies /es forces , c&argea » ronaiptt » fit re» 
paflèrle défilé à ees eftadrons dans undé« 
£>rdre incroyable. Monfieur le Prince le 
voyam en oette pofiure , crut le pafià^e da 
défilé impraricable , comme en ejSèt il Té- 
Êûît; 8i on ne fit autre cboCe le refie de la 
purnéequeiècanonner. Monfieur de Tu- 
renne forrifié di» débris d^'Année de Mon* 
£eor cTH^CK^nc^Uft , 9l de quelques gens 
frais , iè retira le foir à Gien , où il reçu 
les applaudiiTemens /mcéres que donne 
une Cour , qui n'eft pas encore bien raflii* 
fée du péril ^'eUe a couru. 
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Un déail de Tes Services rendroît le ca- 
raâére buagmSuit , un (ètil âendfa lien de 
tons les autres* Il fcrouTa la Cour fi aban- 
donnée, qu'aucuae Ville nclavottlottre* 
cevoir : les Parlemens s'écoteat déclarés 
contre elle , & ks peuples prévenus d'une 
favflè opinion du bien public « s'attacfaoient 
ayeuglément à leiars d&laratÎQBs. Monfieoc 
le Duc d'Orléans étoît à la tête des Parle- 
mens : Monfieurle Prince à celle des trou* 
pes : FuenûUagne s'étoit avancé jufqtt*à 
Chauny avec vingt mille homnaes ; & Mon- 
fieur de Lorraine n'en étoitpas bien éloi- 
gné. Tel étûttrétat de cette Cour malbei^ 
xenfe , quand Monfieurde Turenne, après 
quelques âéges 8l quelques combats , dont 
te laifle le récit aux Hiftoiiens ; quand 
Monfieur de Turenne la ramena malgré 
elle à Paris (1) , oà le Roi ne fut pas frtôt, 
•que Ton rétaUifiemeat dans la Capitale fit 
xeconnoltre Ton autorité par tout le Royau- 
me. La (Areté du Roi bien établie au de- 
dans , Monfieur de Turenne fit femir à. 
puilTance au dehors , â: réduifit PEfbagne à 
demander une paix qui ùu ibn fiJnt , ne 
pouvant continoer une guerre qui e&t été ûl 
ruine. 

Revenons des faits de Monfieur de Tu- 
renne à «ne observation plus particulière 
deià conduite, de (èsquaÛtés , de fbn gé«. 

(0 V07CI le Tome If • pi^t 177. dans let Nntes. 

Z iiij 
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«lie» Aux bons fucchs , il poulToit les avan- 
tages auffi loin qu'ils ponvoient être pou A 
iës : aux mauvais , il trouvoit toutes les rel^ 
Iburces qu'on pouvoit trouver. Il préferoît 
toujours lafblidité à l'éclat ; moins fèn/ible 
à la gloire que Tes aâions lui pouvoient 
donner , qu'à l'utilité que TËtat en rece- 
voit. Le bien des affaires alloit devant tou- 
tes choies : on lui a vu efluyer les mauvais 
offices de fes envieux , les injures de Tes 
ennemis , les dégoûts de ceux qu'il fervoit , 
pour rendre un véritable fèrvice. Modefie 
en ce qu'il faifoit de plus glorieux; il ren- 
doit les Miniftres vains & fiers avec lui , par 
les avantages qu'ils tiroient de ce qu'il avoit 
-Êdt. Sévère à lui-même , il comptoit tous 
iès malheurs pour des fautes : indulgent à 
ceux qui avoient £ûUi , il faifoit paifer leurs 
fautes pour des malheurs. 

Il femble qu'il donnoit trop peu à la for- 
tune cour les évenemens ; & le voulant 
convaincre par Ton propre exemple , du 

f>ouvoir qu'elle a dans les occaiions , on 
ui dit qu*i7 if avoit feut^ire jamais mieux 
fait qiià Mariandal & à Rhetel ; cependant 
qu*if avoit ferdu ces deux combats pour avoir 
ité malheureux. 3> Je fuis content de moi , 
93 répondit-il , dans l'aâion ; mais û je vou- 
a> lois me faire jufHce un peu féverement^ 
9> je dirois que Tafiaire de Mariandal eft ar- 
» rivée , pour m'êtrelaiffé aller mal-à-pior 
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s» pos à rimportunité des Allemands qui 
9> demandoient des Quartiers ; Bc que celle 
a» de Rhetel eu venue de m'étre trop fié à la 
a» lettre du Gouverneur qui proroettoit de 
9> tenir quatre jours , le jour même qu'il Ce 
d> rendit cc^; à quoi il ajouta ; quand un hom^ 
me fe vante de n* avoir point fait de fautes à la 
Guerre , il meferfuade qu^il ne l'a f ai faite 
Icng'temfs. Il lui reffouvîht toujours de 
rimportunité de Rolèn à demander des 
Quartiers , & de la facilité trop grande 
. qu*il avoit eue à les accorder. Cette ré- 
flexion lui fit changer de conduite à Tégard 
. des Officiers ; il continua les bons traite- 
. -snens qu'il avoit accoutumé de leur faire ; 
mais il ne voulut plus fe trouver en état 
d'en être gêné pour le (êrvice. 

Le premier embarras dont il fe défit, 
fut celui des difputes de l'Infanterie : cette 
vieille habitude « fondée ^ur une apparence 
d'honneur , étoit comme Un droit que tous 
les corps vouloient maintenir: Toppofition 
fut grande , mais le Général en vint à bout; 
& ruyfêgur , le plus intelligent & le plus 
diâScultueux des Officiers , ruyfègur , en- 
nemi de tous les Généraux qu'il ne gou- 
vemoit pas , fut obligé de vendre Ton Ré- 
giment & de fe retirer , avec fà capacité in - 
commode, à fà maifon. Le tour ordinaire 
des Officiers dans les détachemens , leur 
rang aux ordres de bataille » ne furent plus 
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observés. Ceft ce qa'onnt à la braille de 
Dunkerque , où Monfieur de Turesjie 
choifit le Marquis de Crequi , pour cota- 
mander l'aîle oppo(^ à Monfieur le Prm- 
ce, (ans aucun égard à Tancienneié 4e8 
Ueutenans Généraux* 

Après a¥oir changé ces vieilles coûoi* 
mes 9 il changea , pourainfi dire , legénie 
^s Nations. Il fk prendre aux Etrangers 
«ne aâiyité qui ne leur étoît pas naturelle; 
il fit perdre aux Frsmçois la légèreté âc 
l'impatience que leur Nation ayoit toujoufs 
eue ; il fit fbuffrir la &tigue (ans mumii»- 
fer ; il fit oublier la Cour aux coum^ns 
qui ayoient de remploi , comme s'il n^ 
avoit plus eu d'autre méder que la guene» 
Voilà quelle fut )a conduite de Monfieur 
de Turenne pour les Officiers :Tojoas fon 
procédé à Tégard de MiHifieur le Cardi- 
nal. 

Dans le temps que Monfieur le Cardinal 
étoit le plus malheureux ; que Gss amis 
cherchoient des prétextes pour l'abandon- 
ner, & fes ennemis desoccafîons pour le 
perdre , Monfieur de Turenne eut pour lui 
les mêmes déférences , les mêmes re(ped$ 
qu'on avoit eus dans Â plus haute fortuné* 
Quand Ton Eminence eut rétabli fon pou* 
voir , qu'elle regnoit , plutôt qu'elle né 
gouvernoît ; il garda plus de dignité avec 
elle , qu'il n'en avoit gardé dans &smat 



\ 
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lièurs. Ce fut le premier ^ où faire ùt 
cour au Roi ; toutes les perfonnes confiile- 
râbles ayant leur application entière à Mon- 
fieur le Cardinal. Il ne foUicita point de 
:gtaces 9 & les avantages qu^il obtint , paru- 
rent des efiècs du (èrvice rendu à TEtat (ans 
attachement au Miniftere* 

Jasuis les vertus des paniculiers n*ont 
été fi Uen unies avec les qualités des Hé- 
ros , qu'en la per(bnne de Monfioir de 
Tnrenne : il étoit facile dans le commerce 9 
déticat dans^ la conyer&tion , fidèle dans 
rasoîtié. On Ta dccuft de ne s'employer 
fas aflez foitement pour Tes amis à la Cour; 
aaais il ne s'y employoit pas davantage pour 
lui-même : une gloire fecrete Vempécnaat 
de demander ce qu'il n'étoit pas («r d'obte- 
nir ; il faiibJt tout le plaifir qu'il pou voit fai- 
re paiiui^méflie. Les amis» d'ordinaire ^ 
penlent qu'on a plus de crédit qu^onn'en a ^ 
& qu'on leur doit plus qu'on ne leur doit. 

Mpnfieur de Turenne n'étoit pas inca- 
pable d'avoir de l'amour ; & verm n'étoit 
point de ces verms Ckhes 6c dores , qu'au- 
I^UB (èadment de tendreflè n'adoucit : il ai- 
sboit plus qu'il ne croyoit , Ce cachant au- 
tant qu'il lui étoit poffible , une paffion qu'il 
laiflc^t connoître aux autres. 

Si les fingularités font des efpéces de dé- 
fauts dans la (bciété y MonHenr de Turenne 
en avoit deux qu'on reproche à bien peu de 



M (feUVRES DE M. 
gens ; un déGntéteSèmem trop grand , lorù 
qu'on Yoyoîc régner un efprit d'intérêt uni- 
▼erfèl ; & une probité trop pure dans une 
corruption générale. 

Son changement de Religion fut (hnSble 
à tous les Protefbns ; ceux qui Font connu 
ne l'ont attribué ni à Fambition , ni à Tinté- 
let. Dans tous les temps il avoit aimé à par- 
ler de Religion , particulièrement avec 
Monfieur d*Aubigny , difànt toujours que 
ici Réf&rméf avoient la DoÛrine fiuf fahte , 
mais qu*Ui ne dévoient f as feféparer , pour 
la fatre f rendre infet^lemem aux Cathdi^ 
gués, y» Quand on avoue qu'on a eu tort 
» de fbrtir d'une Eglilè , refrit M. i'^a- 
■> Ifig^y» on eft bien prêt d'y rentrer; & fi 
» je luryis à Madame de Turenne , je vous 
»> verrai dans la nâtre «• Morifieur de Tu* 
renne fbârit ; & ce (bûris n'expliquoit pas 
afiez , fi c'étoit pour (e moquer de la prédic- 
tion de Monfieur d' Aubigny , ou pour l'ap- 
prouver. Dans l'une & dans l'autre Reli- 
gion , il alioit toujours au bien : Hugue- 
not , il n'avoit rien d'oppo(i à l'intérêt des 
Catholiques ; converti , il n'avoit point 
de zélé piéjudiciable à laH^reté des Hugue- 
nots. Dans la déférence qu'avoit le Roi 
pour fbn ^and fèns , il eft à croire qu'il 
Tauroit (îuvi ; & que les Minières Hugue- 
nots n'auroient pas à fë plaindre de leur rui- 
ne , ni le Clergé Catholique à fe repeftôr 
de Ton zélé* 
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Ceux qui Tont fuivi dans Ces dernieret 

Campagnes , dUent qu*il avoit une valeur 

plus vive qu'aux précédentes ; qu'il étoit 

plus hafardeux à entreprendre & â fe com« 

mettre qu'auparavant. Un coup de canon 

finit une vie b glorieu(è (i) ; mort défira- 

ble ( puifqu'il hut mourir ) à un fi grand 

homme. Sa perte fut pleurée de tous les 

François , regrettée de tous les indifférens ; 

ÛL per/bnne louée des ennemis , ùl venu 

admirée de tout le monde. Le Roi qu'il 

avoit fi bien fervi , voulut qu'il fût enterré à 

Saint-Denis avec les Rois Ces çrédécefTeurs, 

Ce croyant auffi obligé â celui qui lui avoit 

confervé Ton Royaume , qu'à ceux qui le lut 

avoiem laiiTé* 



(0 Le 17* ^« Juillet iC7f» 
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Tanité , reçoit la flatterie avec dégoût. S*il 
prend plaiur qu*on le loue , ce n eft pas la 
louange de (es a^ons ; c*eft la délicatefiè 
de la louange qui lui fait Ceaàt quelque 
douceur. Moniteur de Turenne va natu- 
rellement aux grandes & au^ petites choies, 
&lon le rapport qu'elles ont à Ton deffein : 
rien ne Télere dans les bons fiiccès , j^n ne 
l'abat dans les mauvais. 

Il n'eft point aflez de précautions contre 
les attaques du prender ; (on audace & (â vi- 

fueur rendant foible ce qu'oft s^imaginoit 
e plus fort : le fécond , fè dégage de tout 
danger ; il trouve le moyen de & garantir 
dans toutes les apparences de fa perte. 

Quelques Troupes que vous donniez à 
Monfieur le Prince , vieilles ou nouvelles , 
connues ou inconnues , il a toujours la me- 
. me fierté dans le combat , vous diriez qu'il 
ûàt inipirer (es propres qualités à toute l'Ar- 
mée ; (à valeur y (on intelligence , (on ac- 
tion ^mblent lui répondre de celle des au^ 
très. Avec beaucoup de Troupes dont 
Monfieur de Turenne Ce défie , il cherche 
fes (i^retés : avec peu de bonnes qui ont ga- 
gné fa confiance, il entreprend , comme 
ai(e , ce qui paroit impoffible. 

Quelque ardeur qu'ait Monfieur le Prin- 
ce pour les combats , Monfieur de Toren- 
Be en donnera davantage pour s'en pré^a- 
l§x oùçttx le$ occupons ; mais il ne piead 

pas 



1 
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pas fi bien dans Taâioii ces temps impré* 
vus , qui font gagner pleinement une vie. 
toire ; c'eft par-là que Tes avantages ne fon t 
pas entiers. Quand TafEdre eft conteAée ^ 
le plan de fa guerre lui revient dans Pef^ 
prît , & il remet à une conduite plus H^re 
tce qu'il voit difficile & douteux dans le con^ 
bat. Monfieur le Prince a les lumières plus 

Îréfèmes ^ & Tadion plus vive ; il reniédie 
ai-méme à tout , rétaUit fès défordres , & 
pouffe Tes avantages. Il tire des Troupes 
tout ce qu'on en peut tirer ; il s'abandonne 
au péril , & il fèmble qu'il fbit réfblu de 
vaincre , ou de ne pas (iuvivre à (â défiaite* 
Ce tCek pas affez pour loi de n*étre pas vain* 
eu , il £ut fa honte de ne vaincre pas. 

ChezMonfîeur de Turenne tout cède au 
bien des af&ires : il effiiye le murmure des 
envieux , les mauvais offices de (es enne- 
mis , le dégoût de ceux qu'il fert , pour 
rendre un véritable fèrvice. Monfieur le 
Prince a plus d'égards pour les Ordres delà 
Cour jufqu'aux occafions qui Ce préfèntént i 
là , il n'écoute que fa valeur^ & ne fe tient 
re^onfkble de ^saâions qu'à fk. gloire* 

Pour Monfieur le Prince viâorieux , le 
plus grand éclat de la gloire ; pour Mon- 
fieur le Prince malheureux , jamais de 
honte : ce peut être un préjudice aux af&i- 
f es , & jamais à fa réputation. La réputa- 
tion 4e Monfieur de Tuienne e& toujoufs 
tmc^V. A a 
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attachée av bjea desztbkes^ Ses aâiooi 
n*oiii EÎeA de panifwlifr qui ks. diAûigue , 
pour ém égales &€Oiitiiiues : coiiteûcoa- 
doite a moins 4*Mac pour attirer l'af^phu- 
diflêaieacdef peuples , qii0>le iblidiië pour 
occuper les réflexions des habiles gens. 
Tout ce que dit » tout ce qu'éait» tout ce 
9ie fiut Monfiear de Tnienne, a quelque 
aofe de trop &Gsec pour ceux qui ne font 
pas \SEn. pénétrans#. Otiperd beaucoup de 
sie le comprendre pas afllea nettement; & 
jl ne perd pas moins de n*étre pas ^et 
expliqué aux autres, La nature lui a donné 
le grand &ns, h capacité 9 le fond du mé- 
site autant qn'à bemme du mon^ ; & lui 
a dénié ce feu du génie » cette ouverture » 
cette liberté d'efpnt , qui en fait fédat & 
Taffément. Il niudia le perdre pour con- 
aeftre bien ce qull laut , & il lui coûtera la 
ne pour (è ftire une jufie & pleine réputsK 
sioB* 

La vertu de Monfieur le Prince n*apas 
inoins de lumiefe que de force ; elle efi fu« 
liefte aux ennemis, qui en reflèntent les ef* 
fets » êc bculaate jjK>ur ceux qui en tirent 
les avantages : mais à dîrela^rité, elle a 
flM>ins dé fiiite & de liaiXôn que celle de 
If onfieur de Tnrenne ; ee qui m'a £rit dire 
il f a long-temps , que Pun eft plus propee 
à ÛMÊ glorieuAiiiens des afiions , Tautee à 
utiJeBwnt une gucirc» Dans le 
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eoors d^mie afEnre , on parle plus avanta- 
geuiëment de ce que fidt Monneur le Pnn- 
ce : ra£m finie , <>ii Iode phis lonr-Moips 
de ce que Monfieur deTuicnac ahik. 

J*a|oAterai encore cette diferençe r 
Monoenr de Tmenne eft plus propre à fev» 
vh un Roi qui loi confiera (on Armée s 
M onfieiir le Prince à commander la fien^ 
ne 9 A à fe donner de la confidéniion par 
hàrtnêmc 
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m 

A MADAME LA DUCHESSB 

M A Z A R I N. 

3* Ax reçu h Lettre que tous m'ayez hk 
l'honneur èê m'icntt , oà fan trouvé 
fàftt peu de douceur, pour me feryîr de ter- 
mes plus doux que Ics-vAtres. Jte ne m'è- 
lonne point Madkme , qu\in yieux TÎfâge 
lont défiguré m*atàre du mépris , & vous 
in^tf e éa dagnn quand il fe préfente t 
mais qu'une affeoion à votre (êmce , auffi 
pnre que la mienne , me faSk recevoir un 
liaitement ftmblaUe quand tous ne me 
to^rez pas \ c*eft ce que je ne comprena 
point* 

Aa ij 
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Je ne disputerai point de capacité avec 
Moniieur de fionrepaux : qu'il ne dilpute 
pas auffi de zélé & de foin avec moi , ûit ce 
^ui vous regarde. Vous me reproches 
comme un crime ma diil^asion ; j'ai vii 
deux on trois fois Madame de la Perrine ^ 
encore étoit-ce ailleurs que chez elle : mais 
elle chante bien. Je vois Bâillon ; il,îoue 
bien du daveffin : je vois bien des Réfugies 
qtix fàvent beaucoup ; je joue avec Mylord 
Caffèl aux Ediets ; je le gagne. A mon 
âge on ne penc être nulle part fi délàvanta- 
geufèment que chez foi -même. Il faut 
nous fiûre des amufemens , qui nous déro- 
bent j polir ainfi dire , à nos tnfies imagina- 
tions. 

Au refle , Madame , ma difcrétîon eft 
toujours la même , avec un attachement 
inviolable au Gouvernement préfent des 
Pays où je vis. Je fuis fi peu de cho(è, 
qu'il n'importe à perfbnne de fkvoir mes 
fentimens. Vous m'obligez à parkr de 
moi : je ne fàurois parlet de vous que je ne 
vous loue f & dans Thumeur où vous êtes 
contre moi , vous feriez peut-être offenfèe 
de mes louanges. Le férieux dure trop , 
Tenjouement vous déplairoit. 

Je dinai hier â Parfon-Gseen avec Mon- 
fieur Villiers. Sa maifbn iè pourcoit dire 
une toiaifbn enchantée » n'étoit qu'on y bok 
& j[u*on y m^ge fort bien. Mylord MqO: 
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taigu a be/bin d*enibellir encore fes loge- 
mens de White Hall , s'il veut pouffer à 
bout la réfolution qu'il a faite , de faire cres* 
ver Monfîeur Villiers. Je connoiilbis au- 
trefois une autre manière de crever , qui 
venoit règlement au mois de Septembre* 
Les Figues , les Melons , les Pèches , les 
Mu(cats , les Cailles , les Perdreaux deve- 
noient les maîtres du goût ; & le goût , de 
la (bbiieté; en(brte que le mois de Septem- 
bre arrivant , on difbit : voici le temps où il 
fam crever. Prenez garde de vous crever 
d'eaux , Madame : de toutes les manières 
die crever « c*efi la plus mauvaise. Votre 
maîfbn de Saint- James, vulgairement nom« 
mée par vos Courdfâns , le petit Palais , 
fera une merveille : il vlj a rien de fi pro- 

Ere. Vous aurez bien-tot Madame Fitz- 
ardine & MademcnTelle de Severweert : 
quand Madame la Ducheflè Mazarin & fes 
deux amies feront enfemble , je défie les 
trois Royaumes de fournir rien de pareil» 
S'il vient un petit Tailleur & que l'argent 
fie manque pas , le plaiiîr des Anges de 
Madame de Choifi n^étoit rien au prix 4a 
vtoe. 
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A MADAME LA DUCHESSE 
M A Z A R I R 

STANCES IRRËGULIBkES. 

\ Ovs iie6vcftqoetrDp»HoixeitfCL» 
Qhc fs relit Çea fiuvcécsoipeiilc » 
Feohtoe œ A vctrYon» pas 
€è ^ue îe |«n » en IrrMflt vos appflt. 

Sanâ yens , use lente ▼ieîUeffê 
Me donncroit Tair de Açeflè $ 
Sam TOUS , le fardeao At tact an 
Sfembleroit le poids du bon feoy. 

Parlant des ai&îres publiées ^ 

Arecde grave; polittqiies , 
Quelque vieil exemple apporté « 
Qutlquecaraclct d'ua Traité » 
Une Maxime, une Sentence > 
Me tiendroient lieu de fuffifimce* 

Sans vovki mft d^w eit>rît divin; 
Sur les traces de Van Beuning » 
Moins £3rt en raifon ^*en g;éme ^ 
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J*iroû 4ans U Philofophie 
Chercher cette Immortsilité 
Qu'il prouve par h Volonté. 

4- 

Sans y OUI , en homme d'împortaficcy 
Sanni , pour 6 vertH , de France « 
Je parleroif de prohicé 
Avec on ton d'autorité» 

Desgent d'honneur i'anroît le ckie » 
Je m'érigerois en arbitre $ 
Et de cous nos Fnof oui errsM 
J'accorderoifJes difierendt. 

Sans vous » voiU mon avantafe :• 
Avec vous , voici mon partage j 
J'ai voulu devenir Ainant, 
On me veut Ami Seulement : 
Ami« traité d'une manière , 
^ Quelquefois douce die ^taûlicre} 
Mais indignement rebuté 
S'il prend U moindie liberté» 

4- 

\Anpctms , Xot , k mû difinfi, 
Lot , qiiî veille en Drtgoa > ^tyWûtei 
Et me dit , hi thrétt Lot : 
9» Mangez vos barbet de Turbot. 
a> Vr«mentilfiedbîenàvotfe%e 
•> I>'ètiewiilbé4'Ml»eMViliig« 
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» Allez, allez , c'eft bien à vous 
» D'aimer des Gorges & des Cous. 

4- 

Cependant la févere baife 
hts Yeux Se la Bouche à Ton aifè ; 
Et collée ï vos doux appas» 
Demande en foupiranc û vous ne rairaet pat* 

Laiflons la pudique tendreflè » 
De notre nouvelle Lucrèce , 
Et parlons un peii des méprit - 
Que m'attirent met dievenx g^rit. 

4- 

Je fuis pour vous rendre icrvice» 
En aâèâion fans égal ; 
Il n'eft ordre où je n'obéïflè , 
Fût-il en faveur d'un rival. 

Belle Hortence, fi je vous quitte j 
Vous connoitsez mon mérite : 
La charge de tout endurer , 
Sans qu'on entende murmurer » 
Fâcheufe y difficile à faire , 
. £c chez vous aflez néceilaire ; - 
Cette charge , fi je la rens j 
Ne fe remplira de long-tempt • 

Qui feroit tant de peribnnagvs ? 
Qui feroit bon à tant d%fii£;e« ? 

Qvn 
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Qui porteroit le petit Chien » 
Comme ea carroilè le vieux Sa£;c 
Que nouta dépeint Lucien , 
JLe portoit toujours au voyage I 

f 

Quand le Calabrois à foo rang 
Vous met kt fichets dans la tète » 
Quelle autre main eA ii-tôt prête 
A TOUS poufièr le Pion blanc ) 

•♦• 
£t lorf^i'un faint cemors tous âappe ; 
Que rhumeur de dévotion 
pour un peu de temps vous attrappe $ 
Qui fert votre Converfioa » 
Et vous lit un mort de la Tape (j) » 
Avec tant de foumiflion i 

Cependant g;rondeuiè êc fiurouchet 
Vous employer la belle bouche » 
Qui me doit&s méttleurei dcott t 
A m'infttlter devant les f;fxu. 

Sur le point de perdre b vk 9 
Me voot ai-je pas garantie 
De ces honnêtes ai&iSiM 
Que Ton appelle MédtcmM» 

Tes atteadois la récon^eofe» 
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£t)e voi pour recofinoiflânce , 
Qu'on ibnpçoiiiie ma bonne BsL 
Qu'on fitgc toujours contre moi* 

4- 

A l'Hombrc Je prens le Spadille , 

Je me donne BaAe , on Manille : 

An Piquet je mtrque les Af y 

Moi , malheureux ^uî ne vois pas | 

Qui des mains'ai perdu Vu&^e < 

Par b caducité derâe:e : 

Toujours diftfait ou négligent ; 

Moi » qui pen toujours mon argent. 

•♦• 

Seigneur, Sng^neur, donne^moî patience > 
Qu'en a de mal ï firvir Dame Hortence (i) : 
Mab ù je m'éloignob defes divins ïp^y 
Que Aire ! Comment TÎyre , en ne la TOytot pat i 

■ ♦,.• 

(i) Imitation 4e cette Ept^ramtac 4c Mtrot*. 
U» gm PrUmr/m feù$fit hdifm , 
Et miffUrJUt'dm mmIûi n/d emuhf s 
TéOtUt itÊhfâ. pndtix mfdfih s 
ttUnt tfédn» efmtàkt tt^mmeke, 
Xji fthbix virt : y€»Jil de iMfW M ^iir 
Id iènrd > f iM/<VMf Ufcinut : 
Pmt fuaiA ilnt frint fitr pi etnfeînut 
Bttt i* riu SUm > Al TmtiUàn ^*m tfilfi i 
2iùu Dit» s Jiuil , in$iihm$i fdtknct , 
42«*M hd dfmd MXfm rfifpir/dùût Èffifo I ■ 

Ut Otnrn i, cUmtm Mdnt , pagt «jç, df riëttioaécJ^flB 

|«r<5jjij|piBi«RoiiUlc,iS*l. . .., 
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Xoriqu'il me ftutfoufiir ralgreur d'une parole» 
Iji boucke ^t la dit me platt dr me coofole j 
De fef jeç tnt|emeiu |^ le plot kinrieiiz » 
Metèàble tmé àovtcevr^^fMt'ic Voîi à»beaiix 

yettx. 
Set regards animés da ièu de la colère , 
Ont. l'ordre de ^thtr. Se le Tecret de plairç: 
'Carie Éiel fâvonible a ait de Tes beautés « 
Vm remède au Amans contre lès cnwtté^ 

Le plw grand des malhenn cftcelm de PAIbice j 
On garde foi rigvenrt > eo perdant ft 'piéiènce i 
Oa emporte Tin jure » ^ le ccniralfligé 
Par le plaîiir des yeiixii'cft jamait fo«ligé« 

t 

Au ttillen des duigdnff » det fbn^çeiif » ^dei alhr- 

met» "^ 

B n*a foulageBticiit ^ cdm de fêk làrmet t 
^étirerle mal qu'il fouffie ,d^ rèjgretidr fim bieft | 
-f>e<e coeur malheureux eft r«aigae enmeticà^ 

♦ 
At^n^'mê^iadroia&UvcÂrmbamatiiét ^ 
Je la vols ; c'eft«Aet:{iomr ;|u|ip»kie i ma>êîne : 
Abièns infcfftimét > Je conaou vordottleuls 3 
C'eftà TOiitplui^*i moi dexépiHidte deipleiuié 



Bb!} 



s^s ŒUVRES DEM. 
^ L A M E S M E^ 

POUR ETREKNES 

LE PREMIER JOUR DE L'AN. 

J i* A Nitare Hiézorable 
Ke laiflè à des gens û vieux 
Aocwi trait qui foit ainuible , 
Rico qui plftife à de betux jeux | 
. Xm Fortnae «ifea. femblaUe 
K*a IÙÎ& dans mon pouvoir 
'Aunrn btcii coinfidénUe . \ t :,r :^ 
Que vous poiâîex recevoir*. - 
Si flM Mnft avoit la puil&ace , 
«Qne kf Mofes de Grèce oar fait voir amielbtf » 
Je Inois une gnacie» oq Ict Pieux ^.pour.Hcv* 

tence t 
Combatiroknt è l^vî dbtHdM dt dea Rdia. 
licrcaie pli^l«;eer ^'fiale , 
Fcadroiitlcf airs 9 tottt'|;loricBS 
De vous porter me parole 
Pe la part du Maître des Dieux | 
£t lorfqne Jupiter f'efuiuye 
Avecrimportunfi.Junen » 
Je ie lêrois lur yanfn deicendce en cetie fli^c 
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X^<Mit vont ne coimoiflèi pref^uc plut ^ot Ic 

nom* 
Xx Cîel qui prit pltiiir à vOus fbr0aer û belle 
Oublia la faveur de voot rendre immortelle % 

Briguée en Divinité » 
Vous iouîrîez par moi de l'immortalité* 
Mais aujourd'hui la pauvre Mûfk 
Après avoir ait tous les Dieux 
Ne parle qu'en tremblant des Cîeui i 
Humble dr rampante elle l'amure 
A difcourir fur les Hameaux t 
Les Bergères 9 & les Troupeaux : 
Que cela me Terve d'exculè 9 
Si vous n'ayek rien que le Don 
D'une CKanfon. 



LETTRE 
A MONSIEUR***, 

SOOS LE NOM 

DE MADAME 

M A Z A R I N. 

JE n*ai pas ztkz de confidéradon dans le 
inonde, pour me croire obligée à lui 
rendre compte 4e mes a&îres ; maïs je fuit 

B b îîî 
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wMlnnoi>nnci&a^ dèbpsotqoe rcmsfre^. 
aez â jnes intérêts , pour Touloir contenter 
votre çuiipfité tôt la coudmoa oi je m» 
ixouy^ Je ciaiiu iêulemeat ^ue la Ion», 
guenr de ma Lettre ne vous împoituiie ; 
car je ne prétens pas tous inftmire de Viat 
oà je lins , iâns yous £ûre fouvenir td 
beaucoup d'endroits de celui oàj*ai été» Je 
ne parlerai point des avantages que j'av<Às » 

Et modëffae ; je me tairas des Qualités de 
onfieur Mazarin , par dilcréocn : mais 
laifEuit an public i (aire le jugement de nos 
ferfonnes , je dirai hardiment que je n'ai 
contribué en rien à la diffipation des biens 
^ue je lui ai •ajfçortés ; & que les moindres 
de Ces domefliques ea ont tiré de ^uoi s'en* 
richir , quand il m'a dénié les choies néce£ 
litres fimplement pour y iyre. 

J'ai demeur^ puis que je ine deyôis , & 
anifli long-temps que fa» pu f avec •un mari 
^ui m'étoitfi oppofi : à la fin je me fuis dé- 
gagée patraiion , d'un homme avec qui iè 
sn'etois laifTçe lier par obéifEmce* Unde^ 
gagement fi jù/le m^a coûté ces biens qui 
ont &it ifiniiek^ 4v^J^ inp^d^ : niais 
la liberté ne coûte jamais trop cher à qui fè 
d^yre dç la timnnie. Quoiqu'il en fbit, je 
xne vis dépouillée de toutes choies. Je mê 
int Ans aucfun moyen de iiibfifier ^ juiqu'à 
^e que le Roi» par un princ^çdejufiice') 
91e Si donner lu^yei^nfiçn.'/'^l^^çQa^^; 
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tement de Moniteur Mazarin , que Mon- 
fîeur Mazarin m'a otée il y a dix ans , avec 
le conlentement de Sa Majefié. Ge chanf 
gement des bontés du Roi ne doit point 
s'attribuer à celui de mai conduite ; car je 
n*ai jamais entré en rien qui |^ût lui déplais 
re* Mais il efi difficile aux plttSjgrands Rois 
de bien démêler rimpofture &s méchant 
offices 9 d'avec les vérités dont il eft befoin. 
^*on kfr informe* La raifooiferoi^trop de 
violeace à notre inclination & à notre hu- 
meur X s'U fallpit toujours nous défier de. 
ceux que nous .aimons, oaqui nous plai- 
iênt; & naturellement onuoefedonuf» point 
la gcne de ces précautions-là contre de* 
ppnonnes agréables , pour des indifiîren^ 
tes qu*on ne voit pas. Ainfi je ne m'étonne 
point que. Ton m'ait crue telle qu'on m'a 
dépeinte : le Roi eûtétéaflez jufte poue. 
syagm^nter la Penfîon qu'on m'a âtéé , fi> 
favoift été aflèz heureufè pour étreconnue 
de luiteUequejefiiis. 

Cependant malgré ce retranchement Sc^ 
toutes les dettes qui en font venues , je ne* 
laiflbispas de fiibfifter honorablement, paiÇ' 
les grâces ficlesbieniaits des Rois d'Angle* 
terre : mats à cette révolution extraordi- 
naire , qui fera l'étonnement de tous les 
temps , je me (iiis. vue abandonnée ; réduite 
à ne chercher de refTource qu^'en moi-même 
oh je n'eattouTois point -, expofée à la&«« 
fi b iii j 
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rearJelapopiiiace; ans commerce qo^ ^ 
vec iei gem égûemeot étonnée , qm c^ ^ 
choient de s'afiftiex les uns les autres ; on 
avec des malheureux , m<nns propres â fe 
confbkry qu'à le plaindre enfemble. Après 
lant de troubles , la tranquiJlité enfin s*eft 
létablie : mais lesdéibrdres ce£es ne m'ont 
lenda Feiprit plus libre , que pour xxûeux 
voir la défi>ladon de mes afiàires. Nul bien 
de moi ; nulle affifiance oà je fiiis : mille 
espérance d'ailleurs ; ne recevant du peu 
d*amis que j'ai où vous êtes , que des corn- 
plimens au lieu de fècours , & de tous les 
antres que des injures , pour être denieu- 
rée dans un lieu , d*où je ne iài conmient 
fbrtir , voyant moins encore où pouvoir 
aller. . ^ 

Jufqu'ici on a condamné les fautes , & 
plsànt les malheurs : je fais changer toutes 
chofès ; la mifère » ce ttîAe ouvrage de ma 
fortuné , me donne des ennemis , excite 
l'aigreur & l'animofité de ceux qui me dé- 
voient être le plus favorables. Je n'exagè- 
re point le malheur de ma condition , i 
quoi je itiis d'autant plus iènfible , que je 
reçois des reproches » quand j'attendois 
des confolations. Vous êtes afiez raifon- 
nable , Monsieur , pour n'approuver pas 
un procédé fi injufie ; & ^Sèz conmnt 
dans l'amitié, pour me conserver toujouis 
la vâtre. Si elle n'eA pas (ècourahle aut^t 
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vous le fotthakez y elle eft aoffi faon* 

néte que je le ûurois defirer. Mon étoile 

sne fait troinrer de la bonne volonté, où il 

y a de rimpniflance ; & de ToppoStion » 

où iê rencontre le pouvoir ; mais enfin la 

«nalignité de l'inflaence n'eft pas entière » 

piûlque dans 4es infortunes qu'elle me 

caufeS elle me laifTe des amis , qui font 

leur poi&ble pour me confoler. 



A JSADAME LA DUCHESSE 
\ M A Z A R I N, 

V O U s qui penfez que la Nature 
A fùx toutes chofet pour toui ^ 
Préfomptuenfe Créature « 
Apprcfiet que vous-même êtes âîte pour nouik 
Ce qu'a l'Univers d'admirable 
Nous prête un (ècours charitable $ 
Ce qu'ont formé les Dieux avec le plus de foîa 
Sert à notre plailîr comme à notre befoin. 
Le foleil au matin entre dans fa carrière 
Pour épancher fur tout la commune lumière. 
Et l'aimable clarté que répandent fes ftux 
N'attend poiur le donner ni prières , ni vœux » 
LaTenre avec amour expore \ notre vue 
Les appas Tenaient dont le ciel Ta pourvûéi . 
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Elle donne &f fleiin poux le fUîfirdef y enz » 

£Ue iminittaiigo6tlètfriMti<lélideiix. 

Ia lier » ptr k <9«uncrce ,. aux lieux lei plus fté. 

Communitqae let bicnt ^u^oi^t les terres lêrtileff ; 
lie lènrant de lien aux peuples oppofib , 
Sait comme réunir ceux qu'elle a divilSSa. 
D'une belle Rivière on aime un cours paiiîUe $ 
Ltt 6cn Torrens précipités » 

Font 4e leuia iâuvages beautés , 
Un afpeâ à nos yeux agréable & terrible. 

les Fontaines de let Ruiijièam 
Coulent pour i|ous oflirir le cryftal de leurs eaux ; 
Les amoareux Zépliirs, do lew» douces baleinety 
Tempèrent la chaleur <pii br&leroit nos plaines: 

Enifpi lOQt donne en TUniTets ; 

Il n'eft paf; jufques anx Hyvers 

Dont nous ne recevions des grâces $ 

Ceft d'eux que nous tenonf les glaces > 

Qfffont <Uns l'ardeur de l'été 

La plus exquife volupté. 

£t vous 9 que le Ciel a formée 

Pour £ûre le bonbeur de tous. 

On vous voit ton)Oun animée 

Dit chagrins t dépits t & courrowb 

Ingrate > injufte créature > 

Vous lenei |nut de la Nature » 

Tout votre efpcit» tous vos appas : 

Çi|i vous iieH k tt$ Loix. contraire ? 
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Potir^uoi DC rimitts^voiif pas 
Aax iâ vetirt qu'elle nous fiût fiûre } 



«Sitfr & commencement de la Guem 
de M. DC. zxxxix. 

*S~^ ' In T ER E T s diâërei» rUnîon mal Atn 
A^ mée, 

^^'amafiçk aotnefois qa'iine confbfe Armée > 
Qui trop^lentei la marche & trop Tafteaii 3eilêin% 
Vonloit pailèr la Seine, & demeuroît au Rhein » 
Mail d'un Roi (l) tout contraire aui intérètadC/^ 

France 
La ▼ectit, layaleur , la nouvelle puiffînce ; 
Pcs Etats rétablis par une longue paix , 
Une pleine abondance i^ ne manquer jamais : 
De r£rpsgne outragée & pas a(lèz foumiiè » 
Vd^ir d'une refibnrce oà tout la fàvorife , * ' 
Des Princes de l'Empire : & de chaque Eleâeur 
I^ jonôipn iîncere avec leur Empereur $ 
Du Saint Père irrité la-haine Catholique , 
Du Hug^enot chafie fous le nom d'Hérétique 
Le foin infatigable ànnire , à fe venger ; ^ 
Des nouveaux convertis que l'on a fait changer 
L'impatient deiir d'échapper à la feinte 
Qui gêne leur efprit , & tient leur foi contrainte : 
E^fin de cet amas d'intérêts d(£fêretis > 
(1) Gtfti.LAVMi 111» ftoi 4*ABftctefie». * ' 
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De tootes paflîom en des moûfs û g^andf 9 

De cnlates , de ibupçoos , de haine , de ren^ I 

getoce. 
Se font comme des nonids ^i (errent l'AIliaiice ; 
£< ces engagemeos nous Ibnt ▼oir l'appareil 

I e plus grand ^i jamais parut ibus le ibleîl* 
Dans cet aflreux état où la France eft réduite 
On lui tronre pourtant & vigueur & conduite s 
Elle arme , ellepréyient, elle fait animer 
Et ttÈ forces de terre » & fes forcef de mer , 
£t n*étoit qu'elle a v& les triftes funérailles 

De ceux qui lui fàifoient gagner tant de bataïUet : 
M'étoit que xes grands Chefs aujourd'hui ne (ont 

plus, 
Son Char pourroit traîner encore àt» yaincns» 
Pour fon malheur Turenne a perdu la lumière r 
Condé > notre Héros» n*a plus de part au jour ; 
Créqux » vient d'achever fon illufbe carrière; 
Si Schomberg vit encor » c'eft pour une antre 
Cour. 

Par leur valeur , par leur prudence 9 

L'Etat floriilànt de la France 

Ne craignpitpointles changemeos ; 

Il ne ciaignoit difgrace aucune ; 

Mais par leur perte la Fortune 
Va rentrer dans fes droits fur les événement»' 

II n'a tenu qu'à toi de conquérir le monde » 
France > ou de l'aflèrvîr dans une paix profonde | . 
Puî^ Far on plan fiouyeau de ton ambition I 



DE SAINT-EVREMOND. joi 

ITu pourroit diipofer de chaque Nation* 
Tous cet Coofêderét que l'Elpagneiiicérellê 
I^éfunis 9 & rendua à leur propre fbiblellê • 
Iroient dam tet Etats chercher leun fftretéi » 

On preflèr un fecoun à leurs néceflttés. 

Sous le nom d'Allié » l'un feroit tributaire : 

I/aacre , prit à fervir» on foignenx de te plalre( 
- T.Cïï premiers Potentats » éloignés courtiiàns^ 

Flateroient ta Grandeur par refpeâs & préfbnf» 
Il n'a tenu qu'à toi de conquérir le monde , 
France , ou de l'aflèrvir dans une paix profonde; 



LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 



T*Ektote ùiToht comment vous 
J poitezdeTOtfe):>leflùre(i):poiurmoi,' 
îe me porte fon bien de toutes mesjperteis' 
Le (buper de Madame Harvey , le Pâté 
Royal , & la mélancolie de la dolente Bon* 
fette 9 mirent mon elprit dans une aflez 
tonne fituation. La nuit a été encore plus 
beureufe : j'ai crû être Mademoifelle de 
Beverweert toute cette nuit. JVivois une 



(I) MadMMMMSiMit'itoiiUtficiUcMft 



SOI ŒUVRES DE M. 

grande complaifânce de mon mente dlion- 
nece & èe ralibniable fiUè ; mais votre ^ 
confiance ùàfok le plus doux avantage de 
mon nouveau fexe. Vous m*avez montré 
votre blefliue. Paflbm légèrement tout ce 
'^e j'ai vu : )'ai autant de iujet de me louer 
de vous 9 comme Beverw eert , ^e f en fd 
de me plaindre » comme Saint-Evremond. 
Heureux les iujets de n'avoir pas connu le 
danger qu*il y avoit â votre bleffiire ! Leur 
apprâien£on les auroit fait mourir , & nous 
lie ferions pas en état de nous réjouir de 
votre guéfîÂm* Notre perte n'eft pas Amie* 
ment attachée à la vôtre« une maladie dont 
vous guérirez , eft capable de donner vài- 
fablement la mort à tous les fujéa de votre 



si du Ciel le courroux fktài 
Faiibit durer encor ^lelquett jouri votre mtlt 
' Lu fûjetsauroiefit tant de peine 
" AvoVibiifiirleiirbcflelleîiie, 

^Qne clia^n-d'enxponrroit^ourv» 

Avant qfiè vous pfiriSetgfâérir. 

iTe )>erdrdxt le premier ik Vîé » 
£lLde cent autres morts ma mort feroit fuivîe ; 

Votre chère de fidéleioç 

Siiivroitma4Î%racebiep-tôt; . 
^ ^ VoualaTerriexaTecdc^larmes .,., 

Prendre congé de tout vos charmes^ 

£t Aire fci derniers adieux 
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Bktâmt votre bonchc & vos yeux. 
9> Adieu , )c meun. Adieu , Madame t 
a» Vous poflëdiez mon cœur » je vous laiflè mon 
3> arac) 
9> Et trouve mon Ibrt aflèï ^oux » 
9» Puifque je meurs à vos -genoux* 
a> Croyez que jamais la Comteflê • • • • 
M La voix me manque > 6c je vous laîflê : 
9» Que le dernier foupir , qui va m'Ôter le J6ur » 
a» Eft bien moins à la mort qu'il n*eft à mon 
39 amour ! 
Ceftaûifi que la ViC£-R£lNE> 
Meurt aux pieds de fa Souveraine : 
Jamais rien ne la fut charmer , 
Maia on trouve à la fin > qu'Y>n eft 'hit pour iiî* 
nier, 
£t toute fon iniiSSéienct , 
'Ùcneat anonr (àns^u'elle y pttde. 
Uk Btvên^^ertett^itiiè , t& Be^rrecn en ven^ 

N'ontpaa^d^rentikeM divera'i 
CçÛe decétteiwt , ^ vous f*idîi fenprdfei 
PotaiToit.dire eh Aocuranttomê Irmême di^ib; 
. . Si jamais vous vous prorée^ tel > 
Je meurs» & je vous fiis uq difcouh tout ié^aL 
Madame Harvey pleine d'impatience » 
JDe voua veiDcn cet éta^U « 
Maudirdît jufques à la France » 
. £t pQurroit détefter âiâneles Opéra» 
jç voi la «ioitori|ut taacait^ 
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Un liijet illnfifet gnad Comte (i) ; 
• Dmu 9 Myloid împétaeaz » 

S'en amchcroît les cheveux ; 

£t , diofe îocrojrable â l'Hiflotre t 

McToadioît ni mamger, ni boiie % 

Sul^danc tout fon appétit 

Poor no acddem û maudit. 
Jl poocroit arriTcr que maligne Boulette» 
D'un lèntiment commun avecque votre Epoux » 
Anroic de tout voi maux l'ame aflèz ûtisâiie ; 

An nom de Dieu , cooiêrvex-vout. 

Comme je dois mourir le premier, fe 
Yeox ordomier nettement de ma fSpultnre, 

Îour ne pas tomber dans rinconrenient de 
lonfieur Doublet , & épargner la peine à 
Patni de faire un fécond Phidoyer , fi on 
Pafteurauffi attaché à (es droits que le Curé 
de Saint-Etienne, fàifoit un Arrêt fiir mon 
pauvre corps (%)• Pour piérenir donc pa« 
reils acddens , \t décbrc en termes exprès 

Sie yt venz être enterré dans la Tente de 
ylocd Rofçommon (3). U me lôuvienc 
d*aYoiré^i la guerre > & je ferai bien aifè 
^ue n^on tombeau ait un air militaire. Mais 



\ 



(1) u C«mit4eréTcn- 
'hamu 

Ci) Voye* le Plaic'eycrdc 
II. Patni po«r U Teavc ft 
IM Enfimt de DMb^ » Cirr» 

Çm im tï r; 



ynan p aicr m lûwnU «v«t 
Um aéaiwHii » arok 6k 
ttmixt U TcMC à»m le Fw 
<k SaMt-jMMs t Uki prb 

ic la Hâte 4k MaëMftlte. 
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ce n*eft pas la première & la véritable rai« 
fbn qui m'oblige à dioifir ce lieu-là ; çfett 
Vfoux ètte en ^e infetit Palais ; & toutes 
lès fois qu*on y joueira', la Rêinb eft inp«-' 
pUée de dire les Vers qui fui vent > & que 
)*ai compoflk'Cotkioie^UQC e^écc d'Epi- 
taphe : 

99 Celui dont nous plaignons le ibrt » 
» N'a pas dû Yoir U gloire de TOlympe; 
K* ' Mais je penfe qu'après A mort 
f» Il ne fouffire pat tant y comme il fou£Rroit k 

Grimpe-, ^ 

f» Lorfquc ^uf as & moi lui fti^nf tant de tort. 
» JeluiAîfoismtlleifijufticesj 
m Je lui Alibis mille malieet» 
• I» £», mtlgré to««e grand toorment » 
« U perdoit afin noblement. 
I» S'il ne me plaîfoit pas , il tlc&oit.de me plaire ; 
4» Que la fombelulfc^t légère I 
99 Je fouhaite que les vieux os , 
99 Trouvent on allez bon rcpoi» 

Si je.tie TOUS demande pas davantage 
tfttiant ma vie , que je vous demaade i là 
mort , vous n'aurez pas fiijet de vous plaior 
«kedamoniAdilcrétioti* >ac .. 



TsflirPi Ce 



io6 «UVRES l^E Kr ^ 
A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE MIREÂIONT. 

STANCES IRREGULIERES^ 

X LLVSTJti de uoaram Mxchabée» 
^iit de corn Eglife toMiMe 
Veux être le reflaursteur : 
lifkemoiic « «ha* to* eurrcpnié (1 7 9 
Prend ce bera âiot pour «i 4eiijfe; 
Ou Martyr » ou Libcratsur» 
VBwfboÊtJi'M. point vviaat jAp m^t» ^Mfû^ti p 
Tarn de Ibamet» CMit de mm» 
Vcffer d«t f fettn 9 poullèr dist crit > 
Qtt^ca yùk ht Ci^eou-C») iôr. fts Enrei» 
+ 
Jl londres tet hj^n tqat l(t )<Hur difperiSf , 
Se tronvent le matîn au Ca^ianuifl?»» 
On chaiEtm à fi^ittôbr t'sdreÎKê It p<réle r 
39 Ferme pilier & aotre Soi » 



«•it aUcr en FiéowM «Tet 
fvcXfats Régimcnade Fmi. 

Eh kifmiih , p^ur ietndff* 
> Va«ë«tt * tmuti €m 

c ^ 



mtonr 4a Cliâtcam de Is Ca' 
ae, aMaRtiianf à M. le Ma*. 
^t» de Malavxe , Ù€tt im 
M, de Misemoau 



DE SAINT-EVREMOWa i^t 

9» Prince , dontrafpeâ nous confole « 
9» Prince > nous n'erpéroot qu'en toi. 

Elpértnce det Grecs (1)9 honneur de la Sa- 

voye (1) > 
Ton peuple marchera fiir tet pas arec |oie : 
Pour raccompliflèment de ta prédiâion (1)» 
Ta Sainte Nation depuis long-temps errante 
Sur les bords du Gigeou Ce verra triomphante ^ 
Et chantera fous toi la gloire de SîOtf. - 



AU MES ME (4)^ 

STANCES. 

JVx IREMONT qui faveï combattre 
AuflWbien que foire des Vers , 
Vous allez iûrement abattre 
Tous les Dragons de rUnivcn. 

4- 

Jeune Prince , marche , cours , vole , 



<0 Eglif« ^ Londres oik 
l*OD avoir 4'sb<!r4 fait le 
Service Grec , & qui appar- 
liciic jiréfentemeot aux Ftan* 
cois Réfuf tél. 

<») Aunrc EgliCeFrao^pi- 
fcwdtt» la Pahù» 4c Us*- 



<3) le» PROPHItlCS de 
1^ Jttriea. 

(4) Quelqu'un ayant fait 
une R^onfc aui Stéfires pré- 
cidentes , M. de Saint- £vre- 
mood crut qu'elle étfi^de 
lit d^^Hiren^o.nt t & lui «a- 
- YoyaceaVers. r » 

' Ccii 



3o8 ŒUVRES DE M. 

On entend déjà le coucou ; 
Il efi tempf de tenir parole 
Aux ptnviet Capti6 du Gigeour 

liait ne me parle point de faire 
Det Vert ^ chantent tes exploits f 
Ta Içiat rAchUk ft l'Homère , 
De Manft d'Apollon digne Fils k la fois* 



A CALISTE (i); 

1^ OeVU Théreiè riHumlnée 
Eat peine à fe lauver d'un jugement hootem^ 
Après avoir it^ trois (ois examiné^ (2), 

Ce nom eft un nom malheureux j 

Sœur Théreiè la détrônée 

Eut lu accident bien âcheux (3} : 

Mais n'en foyex pas étonnée , 

^t craignez jamais le malheur 

Qu'éprouva cette pauvre Saur. 
Kon, vos moindres appas méritent 1» louai^ 
De ne laiÛèr jamais la liberté du change s 
Cet eicè» de plaifir , ce grand raviflèment , 
J^Taorott pu fe trouver qu'avec vous feulement > 

Mais notre première Thérefe 

O) Kidame Malaria. 1 (}) Yofci le Tableau y 
U > ▼«Tca hi Via ii« ùâo- I ^«m le« coiiTi S de la V«»- 
la TMvcfc» I taiac^ 



DE SAINT-EVREMOND. jo^r 

Vous mettroit fort nuil à votre «ift > 
Si Ton exemple décevatit 
Vooi }ettoit enqtiel^ Conreot t 
Craignez donc qu'une fiûnte late 
£n Yos quiètes oraifons i 
De quelque vapeur délicate » 
Ke fbrme en votre el^rit beaucoup cPillufioni» 

+ 

Une troupe d*YNCAS (i) en ces lieux aièmbléc t 
Demande înceflâmment où vous êtes allée 5 
Cea enfâns du Stfleil , de leurs riches Palais » 

De tout l'or qu'ils eurent jamais » 
Ne vous offiriroientpas une inutile image « 
Si nvare El^gnoleûtlaiifê davantage. 
Pour les défolés Amadis 
Que vous avez aimés jadis » 
Ils viennent les yeux pleins delamea 
Vous offrir leuR anciens charmes ; 
Les Captifs vous portent leius fén > 
Dans les combats on vous réclame ; 
L'on vous otfre par moi la Tcmr de PUmvatt (z)« 
Log^ement anffi beau que le Cbkteâm de l^éomt ()) % 
Mais vous aimez le faint repos y 
Dont jouiâènt tous les Dévots : 



Cl) Madame Masat m 
«Tek la poi de tctiif» aupa- 
tmwBX rmsTOiai dbs 

TNCAS no PEROU > de 
Garcilatfo de la Vega s ella 
é«Mc ckanséa de la auf aU- 
<«acc et CCI Priocct « ft M 



parloit fort foaraat» 

(1) Voyex ci-defiif» 
•ace 71» 

<î) Vorei l«f mnt- 
TATioMt 2a ftiait lU* 
Rfc* 



)y« (BUVRES OË Mi , 

9 Eh ! n'avoiv-nons pas nos Hermîtef « 

Répond le picax Amadis $ 

ai Plptlimpler^ecef Hypoctket 

» Qui. l^tflcDt tant du Paradis ? 
C A LIST E. 

Chevslîen» je yoiîs remercie. 
DcpiHs que SjO^ir Thérefi; a pria foiode ma yie f 

J'abandonne vos Viiîont 

Pov iba divines Unions. 
7*aîmai le menreilleux âes Yncas » âcs Yncaicf » 
Aujoàcdiiiii je me tourne à celai dct Extaiês : 
Saur Thérefe m'apprend comment ellea Sf font , 

Pour en montrer à Miremont» 



LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

T 70u$ vous (buvenez. Madame, Ar 
V méchant 8c honteux (accès de mon 
deflèîn , lorfque je cherchai inutilement 
quelle dé&at en votre eiprit (i)« Plus (Sr 
ché que rebuté d^ mon entrepfi(è , je ii^e 
iiiis attaché à.votrehiûneur. Mad^npiièllê; 

<0 yoytz le Pntréh U l^aoM Mflin» , To«t IV» 



DE SAINT-EVRËMlOND. j^% 

Sragelonne (i) , & Moolsettr de. Mire* 

TXiont Ce font jttté» dans mes îméréts contre 

die ; mais Moniiemde Miremom a eu tort ; 

la qualité de Princ£-Coi.on£l , & les 

extafts ëtudiées en ûl faveur , dévoient 

Pempécher de prendre parti fi impécueuiê-* 

ment pour les Habitans du GIgeou. MadcN 

moifelle Bragelonne eft née pour foitffiriri 

fi je Gàs rebuté aujourd'hui, je (èralUen 

traité demain ; Se cette inégaltté eft aiTez 

obligeante pour une vieiJleiG? comme la 

mienne , qu'on pourroît y avec ndfon , mé- 

prifèr toujours. Il m'a donc fallu laiSer 

riiumeuc en repos , Tabandonoant k l'in- 

îufiice de Mqivfieuii de Hkctnoat^ flt aux 

iaçiAes de Mademoiièlle firagelpuae* Mab 

il n'y a rien dont laperfSvérancene if;enne 

à bout : j'ai tourné ma curiofiti chag^e 9 

iUr votre goût pour le chant , & j'ai trouvé 

heureufenent de quoi vérifier le rroverbe , 

qu^ n*y a rien de farfaii en ce monde* Vous 

Tallez voir , Madame , dans les Vers que 

je vdus envoyé ; 8c j'elpére que vous ne 

voudrez pas démentir une fèntence établie 

ft autorilée depuis fi loagHtemps* 

Vou» ètçt la Reine des l>elleft^ 
I.4^.K^e des^mnellfs; 
Mais fur,YOtre goût pour le Cfaint 
Kona 1^. vous admirQBS pas tpntir 

O) BsniMftUt 4t IMUM «aiMÎiin . 



3ÎS ŒUVRES DE Ww ' 

LVxpieffida arec jafteflè , 

Qui a*a (Kireté j ni molleflè ; 

Il nuuiiére , la propreté , 

Temps , mouvemetit, & ^ntité ! 

Toute lyilabe longue , brève j 

Connoîtrc avec difcecnement » 

£t prononcer dlverfement 

1« ftas qiii commence ou s'achève | 

Tout cela ne £ût rien poor vous » 

£t vous avet pidé 4e noiis« 

a» O la chofe mélancolie 

m Qu'on Opéra toiqoartuni^e» - 

a» Oà l*on voit ce couple éternel » - 

w RochoSai A: Beaiimaviel ! 

» Point de jeunes gent » point de belkf ; 
. » Et moins encor de voixAOuvellef ! 

99 A Venife rien n'eft égal : 

» Sept Opéra le carnaval; 

«> Et la merveille , l'excellence j 

9> Point de CliŒurs de Jamais de Di(&(ê : 

» Dans les maifons» fouvent Concert > 

m Où tourfe chante à livre ouvert. 
O vouf > Chantret fameux , j;randf Matties à^lut. 

lie. 
Qui de Cie liviv ouvert tiiîtes votre folie » 
Apprenn que vos Chants pour leur perftâioo 
Demanderoîent un peu de répétition ! 
Si vous n'entalCeï point paââge fur paAge ; 
A ckuiter proptemeac fi vont doanicï yo» idi&f i 



DE SAINT-EVREMOND.jij 

Ler méchans coonoiilçurs voiis admireroient moins. 
Mais aux gens de bon çùttt vont pUirie% davan- 
tage. . - 
. Snprême , divine beauté • 

Dont tont le monde eft enchanté ; 
Profond (avoir , eQvit fiiblime , 
Qu'en mes Versa peine J'exprime » 
Becmcttezmous que fiir le Chant 
Nous ne vous admirions pas tant* . 



AM. VILLIERS. 



B. 



} Annissons tonte yiandenoire, • 
K'en foufionsplusà nosTepas, 
Hors deux k qui l'on doit la gloire 
^ -. • De plaire à tous les délicats , 
1' • VonCLt ornement des cuifînes » 
/ÇL- j . ; Xiilêaux qu'on ne peut trop aimer; 
. r^C '. ! jÀitoiiètes & Beccafiines , 
; 5^1. . -Bft-il b^oin de tMis nommer * 
• • •' ^':'i*cùicns comme un fecret murmure 
;?'^^i.t>€ nos Huîtres de Colchefter , 
^; ^r. tiuî penfent qu'on leur fait injure 
;. \:J^ De leur vouloir rien contefter. 
V.- ;: Cette maffive couverture 
V ^" . -ou» le» ftît par tout arrêtert 
r; - Cette mai(bnpeiânte& dure 



^14 ŒUVRES DE H. 

f Oà nous let Toyont lichkcr , 
N*a pat ii-»6t une «ovoMce » 
Qtt*en mérite de goût on leur ▼oitâBaonter 

Toute Tolame créature , 
Tout gibier , tout ragoût , tout ce ^pwpeat vanter 
Le oélébie inventeur 4» ToadMau^f Epicwê (i)» 

Hidtief 9'VOHi favexeonpocté $ 
LctTrufiês lèulciiientlèrontfflttrcfiinéci; 
Mai» ici vnwftnBVnoanées 
Let premieret dant mon Traité. 
Ce n*eft point de l'Allronomie 
fiyit je tuite fin obftryatfiur ; 
> Ce n'eft poinr-de Philefbpliie 
En Cartéfien proiêflèur ; 
Mttttt c»eor en Théotog^e , 
Ou deMédeÔBc en doâeuf $ 
3La ffmm^iê ^h^n^hu , 
Pont je rnif comno^ rinvcnteur > 
. Eft l'ouvrage ^e j^fnidie : 
Ilabcroind'unPr^teâeur» ':< . 

Monsieur de ViUieiy , je vpui fric ^ . -" * • .'' 
Pe&vofiferjfovAMiiCi^. •• -^"^ 

•■ ■-. ■ ;* 
O) Non 4'aa RtiQÛt inveati ea France» . .' * ?.. v 



DE SAtNT-EVREMOND.j,» 



A U M E S Mf:- 



R< 



^ Omains > PO» Hvitrp»%pii«nt jbpnte 
A vot Hiûcre« 4u X^o Imçi\^ ; 
Pétrone ea tenoit trop 4e coippt^ 
D'en £dre rhonaenr d'un Feftiji : 
Il ne les aiiroit pts foufeiet 
S'il tTOÎt p& manf^er des vertes « 
Qu'on n^ange M foie é^ matW 
Ces modernes tant eftlmées» 
A qui, dit-on , ^ijcn n'eft 4gal t 
Que Venilè tient enfermées 
«ÇHéreiiieRt d^i^ fonaifeçial; 
, Çq fom i^s Huiti;es 4 l'^iiMé 
. Qu'on pouri:o|t.criçr dans Pirîs ; 
(Paris n'en a point qvi les raiUe)/ ' '.l 
Iklais Londres les verroit avec un grand méprit, 
> ■ 
y • L'heureux Çjour , l'heureiifç terre , 
Que vous ferier , chère Angleterre » 
'* '. ^\ yO"? *i°^^* yP**"? Ppiflôn 
* Autant que votre Venaifon 2 
Par mes Vers > ^ine. de toute iile > 
Vous commanderiez la Sicile , . 
L'Archipel dépendront de vous » 
Cuidle aurçit à vos genoux 



^ïé ŒUVRES DE mu 

Li poflure de Aippliante ; 
Chipre (êroit votre fuivante : 
Par moi du Leyant au Ponent 
Tout ce qui n'efi paa continent 
Vont rcndroit humblement hommage^ 
* £tTons perdez tant d'à vantagie 
Pour n'aVoir chaflë de chez vous 
Les Dûms , auffi-bten ^e les toups. 



SCENE 
DE B A S S E T T E: 

MADAME MAZARIN , MADAME 
MIDDLETON, MONSIEUR 
VILLIERS , MONSIEUR 
BOWCHER* 

MADAME MAZARIN à MUdéome MidMetùtu 

UN I S s o N s nos Qkalhèurs s uniflbaf-noasii 
Bergère» 
£t ne pouvant gagner , au moins ne perdons |;aére% 
y» Trois: 

M. BbVCHER. 
Trois a gagc^. 
Me. MAZARIN, 
:: ' 'T ' P«yC*. 



DE SAINT-EVREMOND.jir; 

Me. MIDDL£TON. 

Faîtes Alpiu : 
Je dois beaucoup , Madame > & j'ai beaucoup 

• perdu : 
Je voudrois bien g;ag;ner de quoi payer mea det* 

tet 5 
Malt comment Te^érer jouant comme vous £u* 

tes 2 
Dam le plus grand bonheur tous ne pouilèx )•-' 

mais; 
Votte dernier efibrt eft de faire la paix; 

Me. MAZARIN. 
Quoi ! perdre tout d*un coup , pour-avoir la mir 

fere 
De demeurer après tout le foir fans rien £ûre S 

Me. MIDDLETON. 
Madame • je vous prie , encore fur le Troîf* 

Me. MAZARIN, 
Sur le Trois. 

M. BÔirCHBR. 
Le Trois perd. 
Ut. U AZAKlli à MMdMMMidMeiti,: 
Ce font-là de vos choix. 
Mulbpha ( I ) , donnex-moi qyelque carte biea 
(ure. 

Me. MIDDLETON. 
Mette* fur le Valet j U ga£;nera , j'en jure, 

CD yttit Tait et Uêhm Maiiria> 

Ddilî 



3iS (ËUVlt^ES I>È lÊk 

M. BOXTCM^R. 
LtFiice. 

Me. MAZARIN. 

Notre argent étoic fort biea placé r 
le bestt Valet de neîg^e l 

Me. MlDDLETOl*. 

£ft feulement'âcé. 
Me. MAZARIN. 
Votre cléman^eaifon de parler eft terrible-. 
Et gagner avec rousn'eft pat chofe poffible* 

Me. MlDDLEtOK. 
Je ne puis dire tur mot fius U' mettre en coiir«^ 

rôùx; 
i>. Lerd / Mon/Iear VHlîers r » Zartif! qne fétcoêm 

névs ? 
Piief-Boos ffai éa d«ut roiis feitiUe la pli^ 

b^le, 
]>e Mefdames Grafton & Lîchfîelii : laquelle f 

M. VILLIERS. 
Commencez ; ^îte9>mei ,* K^adame Middleton > 
Votre vnù fentîmeiit furMadàtte Gi'afton. 

Mfe. MlODLÉTON. 
De dettjf d<^igts iëulèm)Bnt faitct-Ia moi pina 

gi'ahiiét 
Il £Hit ^'à (à beauté , toute beauté Ût ràide^ 

U. VlLiîBltS. 
VmLtre i^apai btOié dfe céttte-Hréur-îL 

Me. MIDDLETON* 
£tte eft gnmde, eUcéBâxmtu 



DE SAINT-^EVREMOND. ji^ 

M. VILLIERS. 

Ebtkfca » a|iEès cda> 
Me. MIDDLETON^ 
Madame Lichfirl4 m fcu plut ammée » 
De tourcetix qafcllr.vo»» Xercrfoit fbrtMorfe» 

M.. VILLIBKS* 
Vous aeine paries poûit âéhbtàmtUmMU l 

Me*M:IX>.01.EuT0t9. 
Jr tfever fétw perfonne avoir ui\ im i teir air. 

: M. VILLIfiKSi 
Votre Mlftriû Maflôn , autrefois û pr^éc » 
Me femblc A«iilCM«i:a0^z abiotoimée^ 
Je ne yous entcw ptbs^parUr' de k9 appas ? 

Me. MJDPLETQN, 
Mon^oirViUkri, mdeidMJk n'en mao^ptie pfurs 
Je ne l'ai jamaîc ccûe une beauté parÉûtc^ •, • • 
Mais allons Toircomacnt t2 la Baffîitt»» 

Mtf. MAZAKIKL 
Vos bctnx dilconR.d?appas> de grâce, Jebeiaté^ . 
Mous coàtenc notes argent: îLne m'eft rien leié y. 
Cherchez d'autres moitiés > comme (Saittres oreil* 

Us, 
Pour péurder TAnglois fur tovttt vos mnsaàitf^X 
Et TOUS > Monfîèur Villiers » gardeï pour d'autrçs 

gent> 
V^Hotmeiêric d^ rdifm tx>s nues ièntîmeni (i)« 

Me. MIDI>LETON. 
Je ne voua crofoîs par toat>-i-lur û colère^ 
<0 V*r« «i-tlt£af, page »i7. ,,.^ 



jio SUVRES DE. M. 

Un difconn de beauté se doit. pas yoiu déplaire; 
fiai 9 tut que vous > Madame , a de part msg. »•* 
tnitsl 

Me. MAZARIK. 
SI je le croit ; du moins , je n'en parle Jamajs* 

Me. MIDDLETON. 
Nous n'avons pas appris à garder le fîlence , 
Comme vous «vex fût > en voa Couvent de 

France , 
Moniîeur , Moniîenr Villlexi « allons nom con(a- 

ler; 
U eft d*atttref maifbns où l'on pourgi parler. 

Me. MAZARIN. 
Enlèîgnez-oioi , Madame > en(êignez-moi l'écoje 
Oh je pourrois apprendre à difcourir fur rien 9 
£t pafler fans fujet de parole en parole » 
A ce mérite tifé d'un aimaUe entretien. 
Me. MIDDLETON. 
'Abandonnons Madame à là nouvelle Etude, 
Poos nous mettre à couvert d'un diicours afièa 

rude. 
Sortons > fortons d'ici ; l'on y tient en piîibn 
ta g;n|ce & la beauté. 

M. VILLIERS. 

t,'honneur de la raifon; 
LE CHiRVK en Mtifi^. 
Sortons» fortons d'ici , l'on y tient en priiba; 
^ grâce» U beauté » l'hooneur & laraifo«» 



DE SAINT-EVREMOND. jir 
AU ROI, 

5UR SA BLESSURE (i). 
STANCES IRREGULIERES^ 

MA R s , ce Dieu renommé qui préfide aux 
allarmes , 
Deflîne les Canons , Tes enrayantes armes » 
Pour ceux qu'un foin prudent élo%ne un peu dc$ 

coups : 
£K ! comment aurok crû le Dieu de la vaillance i 
Qui vous vit approcher avec cant d'aflùiance ; 
Que les coups de canon dûflènt être pour vous ï 

Ceft des piques > & des épées , 
De ces armes de (àn^ trempées » 
Où vous vous expofet toujours ; 
Ces coup! tirés tête à tête , 
Quand un fier efcadron s'arrête ^ 
Qu'il a ta garantir vos jours» 



(i> le Roi Gwillavme 
i^innt avaiKC au bord de la 
Boyoe , le i e. j ailler itf^o. 
lue légèrement blcfll d'un 
boulet de caoon qui lui ef- 
fleura li r«a« encre iea de» 



fpanlef . CeTa se TempSct» 
pas de moater â <heval 1» 
lendemaiu » de pafler la Rî> 
viere, & de battre rAtSki» 
dtt ILoi J«cq,ttei« 



Stt (BUV1LES: DE H. 

Je fai bien que des Rois les perfoones ûcréet i 
ye u ve n t ^e Ik «HMF€rtyf mlfmnicm retirée* y 
Pour donner un bon ordre anx plnsprei&ns be- 

ibint 9 
Et hâter les iêcourt qu'on attend de leurs foins ; 
Maif quelques Roô-Hérot » tels qi^oo vnit dana 

l'Hiftoire, 
Pow dire mieux enc«r y Koît- Hétor ceiMnt 

TOUS» 

Ke ménagent pas moins fîntérêt de leur gloke » 
Que le falut commun , & le bonheur de tous. 

£n Roi fufte & prudent » vous réglex toute 

choie » 
Eh Héros, la valeur chaque Jpur vont czpolt ; 
Le foleil qui voit tout , jufqu'ici n'a pu voir > 
Tant de vertu s'unir avec tant de pouvoir* 

•♦• 

Ah ! prenez plus de foin d'une û belle vie : 
Tout combat , tout péril fait votre empieiXêmenC: 
Que nous ferions heureux G vous a'aviex envie 
Que de vous expofer au canon feulement l 
Encor avons- nous fait la trifte expérience « 
Que nous n'aurions pu-U qu'une fbible aA*^ 

rance : 
.Grand Prince , revenez : notre timide amour 
Kc voit de (ttreté qu'en votre fcul retour. 

■♦• 

Si ^hm toc accUeat 1» fickcafe BMweO* 



DE SAlNT-ÉVRÊMOHD.jil 

Venoit imprudemment occuper nos efprits ; 
A Londres on verroit plus de douleur» mortelles» 
Qu'on n'a vu de tranfports & dfe joie à Paris (i). 
^uatrd Vous coitf er hazsrd , vo$ àinç€t$ ibilt Itt 

nôtres ; 
Devant ik>i propres nùrax aoii* reflèntoAS let 

vôtres ! 
De ce côiip dont le Ciel t Vottlû vous guérie» . 
Kous étions plus ^ue vous en état de mourir, 

4- 

Tant êc de û hauts ftits fbnmis à votre^ Hiftoîfe» 
Ruineront Ibn crédit cbei: la pofiémé : 

Ko» neveux ne voudront paa croire 

Une incroyable vérité : 
Venez donc^ 6 ghuid Roi , Jouir Se votit" gloire; 
Ceft U votre imérètft &oti« ilîreté. 



Ci)SiirUfiiufl«aottTcne f mtmt > des fêttx die {oye H 

^i conrat co ftmtt de la I its réjoaifiii«k twùiatd^ 

mon «la Roi Guillaume > on 1 naires* 

Cftfiri^P4iis>&iVc<(âiUc» \ 






|M (BUVRES DE M. 
SUR LE PASSAGE 

DE LA BOYNE. 

STANCES IRREGULIERJËS^ 

AN I M bMc Tardenr 4'iui généreux couragei 
A la têtedejlîeafiun Roi pii& à U nages 
£t tout bleflë qu'il eft , ii-eôt qu'il a paflë , 
Il charge^ rompt » àéBât ; il a tout rcnverié* 

•♦•. 

le paffige du Leek laiâè une foible idée ; 
Celle du Grand Guftave eft à peine gardée $ 
On ne lé fou vient plus d'Adolphe , ni du Sond 9 
Où la glace tremblante a tenu lieu de pont. 

■+• 

Le Rhein > trop orgueilleux d'avoir yàfon rivtge 
Tout couvert d'efcadronc qui paâbient ï la nage» 
Du combat étonnant dont on vient l'informer t 
Porte t trifte & confiit 9 la nouvelle à la mer. 

4- 

Qu'on ne me parle point du combat héroïquet 
Qu'Alexandre donna fur les bords du Granique; 
Qu'on ne me parle point de ce âmeux haurd » 
Qu'au Port d'Alexandrie a lu courir Céiâr: 
îoutet rot «âioin, vieux Msitrei de U Tenr | 



DE SAINT-EVREMOND. j2< 

Cèdent aux beaux exploits de ce fbudre de 

Guerre ; 
Pour le mieux pr^ierer ajo4tonfl-y ces mott : 
Que IS» rcnn»tr^*n Ini le Sage C7 k Héns, 

4- 

Lfc Grec vain &icger prenoît plaîiîr \ dire 
Tout ce qu'il avoit fait : le Romain \ l'écrire : 
Le Héros a paflë toua lei deux par lès faits $ 
£t modefle Vainqueur, il n'en parle jamais* 

Tous deux ont combattu pour ailèrvir le Monde { 
Le malheur du public fuivoit tous leurs exploits \ 
Ici l'on s'eft commis Au: la terre & fur l'onde ^ 
Pour afiiîrer le Peuple Jr maintenir les Loi^ 

4- 

Là> le trille vaincu foupirt 
Pe fa dure captivité : 
Ici , l'on a donné l'Empire 
A ^ui donne la Liber^,^ 



^ 
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DIALOGUE. 

SAINT-EVREMOND, MADAME 

UAZARIN » MADEMOISELLE 

BEVERWEERT* 

SAINT-EVIUBMONP à MéuUme Mée^arin. 

y^ UikH » î'ai 11iQfia»ir de TOUSToir» 

A vot jreiix je fuû coupable > 

Çcélém^bomîaâble; 

Rien ttt mooileji'eft pliisaolr. 

Mais an }oiir on deux d'abfence 

Me rendent mon innoceace » 

Et Tans me dunger. en Ken 

Je deviens homoke de bien* 

Mes péchés font au vi&ge» 

Aux rides 9ue donne l'âge » 

Aux cheveux bkncs, aux vieux traits; 

Cefi-U 91e font met Ibr&its. 

Vous n'êtes pis éternelle , 

PuiffietrYOus 9 comme ie fuii » 

£tre à cent ans criminelle 

5ans douleur & ans ennuis 2 

MADAME MAZARIN. 
^uoi \ me donner la ^;ure ^ 
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De votre Madame Herval ! 
Ceft me ftire irop d'injure ; 
La mort efl un moindre mal. 

SAINT-EVREMOND. 
Pourquoi haïr tant Tidée 
. D'uoe VjçiUf fl*e ridée , 
Qu'on préféré le trépas 
Aia perte det appys } 
MADEMOISELLE BEVERVEEUT. 
Ceft qu'une û longue vîe , 
Eteint en nptu toute eavjç : 
Ceft que la fin des Amovf 
£ft au cœurd'une moctdlle 
Une chofe plus oueUe » 
Que n'eft la fin de fes jofMff» 

{SAï^T-EVREMOND. 
Non , non ^ Vtm9wmvik .ili«me 
Ne s'éteint pojat daât Unei^O > 
La Vieilleilè n^ôte pas 
Ces mottves^as d4l¥»ts* 
j£ Iç iài j divine Hor^iice » 
Par ma propr&.^?9<n(B<»ce » 
Je i|iis auJbo^t 4f mçç^^Aurf ; 
£t je vous aime ^ei^ipieçs* 

MADAME U AZ A%in: 
Moi je, fiMs d»iu 1« beji % $ 
On U «9I1 à>mpn viigige » 
Qui peut hkm y§m mm^i 
Mais jfenç ^mmikm i 
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